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IMPRIMERIE PE CHAIGNIEAU AÎNÉ. 



HISTOIRE 

PHILOSOPHIQUE 

DE LA RÉVOLUTION 

DE FRANCE 

DEPUIS LÀ PEEHIÈRE ASSEMBLÉE DES ITOTÂBLES EN I787 
jusqu'à l'abdication DE NAPOLÉON BONAPA&TE , 

PAR A. F- DESODOARDS. 
SIXIÈME ÉDITION, 

KSVUE, CORRIGEZ ET AUGMENTÉE PAR l'aVTEUR. 

Incorruptamfidem professus nec amore , et 
sme odio dicendus est. 

Tac. Hist. 



TOME V. 



A PARIS, 



BARBA, Libraire, Palais-Royal y d«rrièrô la 
^ j Théâtre-Français , n"* 5i. 

HUBERT, Libraire, Palais-Royal, galerie 
de bois , côté du jardin , n^ 220. . ^ ^ 

1817. 
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LÀ RÉVOLUTION DE f RANGE. 
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LIVRE XVI. 

I. Observations sur les gouvememens divers. Opinion dca 
Français à ce sujet depuis la révolution. II. Expédition 
maritime. Conquête de Malte, m. Lés Français dé- 
barquent en Egypte. Prise d'Alexandrie et du Kamt 
iy« Navigatid» de l'amiral Nelson. Combat naviA' 

. d^Aboukir. V. Administration d'Egjpte. La Porte dé- 
clare la guerre à la France. VL Le roi de Naples dédlare 
la guerre à la France. Le roi de Sardaigne se retifv à 
Cagliari. VII. Expédition du roi des Dçux**>Siciletw 
VIH. La forteretoe d'Ehrenbreistein se rend aux Fran- 
çais. Armées françaises et autrichiennes en Allemagne. 

. IX. Les hostilités n^pommencent en Allemagne. Disso-** 
^ution du congrus de Rastadt. Assassinat des ministres 
français. X. Scherer est envoyé en Italie. Le Pape pri- 
sonnier en France. XI. Opérations militaires en Italie. 
XII. Les Turcs s'emparent des tles vénitienne»^ de TAr-' 
diipel. Xlir. Elections de 1799. Entrt^ de Syeyd&ajn' 
directoire. Mort de Pie VI. Mariage de Madame Iloyaia' 
avec le duc d'Angouléme. RetourduroidesDeuz-$iciIes^ 
dans Naples. Bataille de Novi. XTV. Campagne d'Hel-j 
vétie. XV. Campagne de Hollande. XVI. Suite de 
l'expédition d'Egypte. 

I. JLi*HOaiaiE trompé par ses passions , par ses 
préjugés^ par la discordance des mtéréu <j[ui se. 
Tome F. X 



croisent perpétuellemeDt autoor de lui^ sentie 
livré par la Dature aux vhmes illusions. 

Pour diriger sa jii|irche iocerU^ne d^s le^laby- 
rinthe de la \iè , la religion et la philosophie lui 
présentent un ^P^ble p^jpibeaji^Je b|L|t ^, Tunç f^t^ 
de purifier son âme, celui de lautre d'éclairer son 
esprit. On ne 9fu|fa|( a^tédet .les bienfaits de 
toutes les deux; mais, sur la planète que noU^ 
habitons ^ une main invisible semble occupée sans 
cesse à mékr ,^ -4 I^oyer eosomble le.);»i^n elle mal; 
aîf^^ suivant Jbs. Orientai, J^.barbw^ AsimMe 
versait perpéiuellemenl )a cou]ie «bi mattieur au 
miKêtt de» bieti&ils (départis aux faômilîeé par f au- 
tbtirdè la nature. 

On est convenu de donner le ^om de ph3oso- 
pUisme à Tab^s de la pfailosophîver» cqtnuz^e fekjii de 
faOftUtfne U'abufi deiUreligÎQiu Aficiiselr Ift relî^n 
des malheurs incalèulable» cffosés^ par 1» faoàw 
tisme, serait Texcès delà déraison et de Tin justice; 
cèux-la ne sont pas moins exempts de reprochés , 
dont les vains efforts, dans la vue de nous ramesier 
aux ténèbres du douaième siècle ^ tendent sms 
œsse à confbiidrel^travaux des pliîio6ophes^0vec 
l'absurde logomacMè de quelques sophistes eap- 
tieiix, également ennemis des idées k*e]igieu$es , 
dès lois, des* moeurs, des gouVernèmens. 

Quel est le gouvernement le plias convenable à 
une nation très-riche , très-nombreuse , et dispé- 
Aîftéesiir an vaste territoire? J'ai lu avec attention 
VJEsprà des hù dé Motitesquieu,le Coutràt soeiah 
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èë HdUsseau, \e Traiié du droit de la pair et de 
ta guerre de Grotiti^/Ums \t^ ouvrdge^ politiques 
dé Htibbés, àt Machiavel, de Bodin, de Pussen-i 
êùtt, et ^ÉSttejf de Bàcoh , de Locke , de Sdden ^ 
dé Wdf, de Ftlattgëf f , de Mabli, de l'Evêque j 
je n'ai pas trouve la solution dé ee problème. Doil- 
Cto être surpris n oti la feherche depuis tfehte ans 
ettPratice? 

Depuis le cotiseil tenu dàtis ^e , pâf àept grands 
seigûeurs de Perse, après îë meurtre du mage 
Stberdis , ^cite question , discutée dans Hérodote, 
fut cûtiStamtttent décidée »ar le sentiment ou les 
préjugés, et ixm pàrFâttalyse et le raisonnement. 

(f Quand on dematide quel est le meilleur gcm-» 
tefrûemcnt, tiôUs dit fltHisseau (i),'ôii fait uue 
question indéterminée; mais si Otr demandait à 
quels Sigues ou peut conuattrô qu\m peuple est 
bîèfl Ott tuai gouverbé yi ce serâK autre chose ; la 
questiim dé fait pourt^k^é résoud^e; cependant on 
ue la résout point, panSe <|tte châcuu'veut la ré- 
sfMidfe â Sâ manière. Les^ujetsraùtemlà u'auquîl^ 
Mtépdblique, les citoyeus la liberté dés pafrtîculîers; 
Fun pféfêre là sûreté des possessions , Tautre belle 
àH persOttttes; Fuû -veut t^ue le meneur gouver- 
lïeÉttent s<^t le plus sévèt^, Tautre soutient que 
c'est le pks ddut j celnî*-ci yeut qu*Oû pùnbse les' 
Cfîtiies, eelui^^là qu^oti les prévenue ; l'uti trouve 
beau quWsott ct^mt de ses^ voisins, Tàùtre aime 



(f) Cont Soc. , lîv. 5. 

1* 
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mieux qu!o]i eu soit ignoi*ë ; Fim e$t content qi^andl 
l'argent ciroulc, l'autre exige que le peuple, ait du 
paiii. Quand même on s'entendrait sur lpus;oes^ 
poinu y les quantités morales manquani de mesures 
précises y iùt-on d'accord sur le signe ^ comment 
l'être sur l'estimation? 

. (Y. Je m'étonne qu'on méconnaisse le signe; iJ( 

est très-simple. Quelle est la fin de l'association, 

politique? •— C'est la conservation et la prospérité 

de ses membres. — Quelle est le signe le plus sûr. 

qu'ils se conservent et prospèrent?^— ^Ç'est leur 

popuUtion. IN 'allez donc pas cherclier ailleurs ^e 

signe disputé; toutes choses^ d'ailleurs, égales, le 

gouvernement sous lequel le peuple diminue^ et 

dépérit est le pire. Calculateurs ,, c'est maintenant 

votre affaire ; comptez , mesurez, càlculezt » » 

Rousseau n'a pas saisi la question, dans son vé-. 

ritable pqint de vue. Le, pays le moins pçpuleux: 

de FEurope.est celui des provinces sur lesquelles, 

règne le pontife romain ; . si ce gouvernement e»t 

mauvais^ ce vice ne résulte pas du plus ou mpins 

de liberté dont on jouit à Rome, mais de plqsienrs; 

c^irconstances particulières. Les papes parviennent 

ordinairement au trône dans un âge avancé; priyés, 

de l'énergie nécessaire poiu* entreprendre de grande 

travaux économiqties ,. ils se hâtent d'enrîchix? ^eiir» 

famille et leurs ciéatures, en laissant' les choses, 

dans l'état dans lequel ils le3 ont trouvés. Majheur 

à celui d'entre eux qui aurait le courage de faire 

àes changemens; obligé, pour arriver, à ce but. 
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dé corriger uue foulé d'abus^ il marcherait sur des 
précipices; bientôt on Vaurait mis hors d'état d'exé- 
cuter les plans conçus par lui. 

Dans tous les gouvememens , les lois' peuvent 
être plus douces ou plus sévères, les pêfuples'plaB 
ou moins industrieux , les gouvemans pliis oii Tnoit» 
dotiriinés par Fesprit de 'guerre où dé conquêtes. 
Ces variétés tiennent plus aux mœurs ^ aux in'cE- 
nadons du peuple qu'à la forme de son admînis^ 
ir^tibii; nûe grande populatiob dlé-*mémètaè sau- 
rait rieii préjuger en faveur des diverses institutions 
sociales'. Sies habitans surabondent dâils I<^ Mon- 
tagnes helvétiennes et dans lès marais bataves, la 
Turquie européenne, regardée comme un payk 
gouverné arbitrairement', n est-elle pas* comptée 
parmi les régions les^lus peuplées? ^ » • 
' L%ômnfte pûrte dans' toutes ses institûrîons ce 
caractère 'de domination qui distingue Tespèco^ hu- 
maine; le désir de l'étnportèr sur les autres sfe 
rencontî'élegalement cbèz le magistrat qui gooVernè 
tinenarion, chez le philosophe qui le^lâire, che^ 
le soldat qui la défend, chez le manufâcturief qui 
rhabille, diez Tagriculteur qui la iiou^rit. Cet 
amour des préférence^ pénétre dans toutes les fa- 
milles, règle la Conduite de tous les individus; 
chacun voudrait commander , personne n'obéit sans 
répugnance. , ' 

On. nous parle du gouvernement de.. Sparte 
comin^ d'un «idmirable système de jiégislatigp; ce- 
pendant des esclaves laibouratant 1e^ champs des 
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Spartiates* Noo-$«ulewem les malbeureux Uotes 
ë^ent employés piu* lew^ maîtres aw plu« mij^ 
travaux y mais on les traûail avec uw barlw?e «tM 
^x^mpl^* Les Hot^ larinâîept la piqa npii^ir^se 
popuJ^tioQ dç la LaiQaiûa.Xycurguey £ivorîs«ii$ b 
partie du peuple qui gouverpait, ùmh doïiçh 
imlhenr de la p^rlie qui ër^iit §Qav|ei^9e« ^ mHl« 
en croyons Platon^ Plutdii}uç;y.XéQopbaiij k)S Joi^ 
de Lycurgue Ëxen\ d<is Lacëdemopieu^iM p<^p^ 
le plu9 b^r/éux de la terre. À h )>ouQ^«beqr^j €9 
pi^plçr était ;$am industrie, pnJaquWn'y i^pno^ 
mt qçiifi hïm>nwàe de ier. Je ne penKepp^quo «9» 
jÎDstitutioDfs aient jampia pu çonvmji: à m«^ grapdt 
nation*. , , , ., 

3i rhonune est né/pour être lil>ra5 Cjet»v,aiKi^ 
parait devoir «e TfWffntfpt 4e prëfi^re^qe '4ail# la 
déinpcraitiet J'ouvre Taçitpj j^ m'aswre^'M^n wsé 
de,c;çlébrer cette l^srine d'^admini^tratian» m. 4î^^ 
cile dç trouprer un.p»j» ou^ la it)a«$e e^ntiéred'M^ 
nation ne «ait pa» do^ifiee pa? h p^tjt np^^^t U 
ajoute,; «Ce nunie 4^ .gpW^^Fjp^ni^Pt ;iiV jan»^)^ 
9u]>si^^Jku(§^i^nips dans. leiBi pay» ^.1^ «^îrcop»^ 
lancer Ifti opt peri^is-da ^éwWir ( i )•* . 

Bafmi J^gouv^r^pomana f^ia If ra^nif^w 9Kmtr« 
sc^ lf)s^%nies les pk» hnfpilîwte^ > ondi^t wmp«- 
terrarisitOïçratie k4r^dit4ir^^Qfi^^u«f«aHri^ii[iMi) 
d'un despote > j'en suis quitte pour jam Q&wh^ 

{^YBtgîpubUoie fimha potitts hmdari fHàm éventa , «ft 



Tftrs latterre 9. s'il. passe n^pcis;^ HKH^^nh fou(* 

Uk{|]e I jçTitiemi tout^ co^teststûon avae sfss £iVQr 
ris , ses n^frqs^es 9^ 4e» valets; laMÎ^: dai^ quel cew 
de Ja terre^^soi;^ un fouvepraraieiift aristoorim^pi^ 
pourxairje uie cacher^ ^i je oe vaux- pas être per<r 
pétueU^eq* .froissé parla.casie padnci^niie', pr^r 
sente pai:unit,.ii]9portiiiie p;u^tpui;<) 

JLe 4ça>pote.nie saurait gouven^f seul; il ini faul 
des mioistreiij des gpnerfp^) des magistrats, 4^ 
finapiç^ ; cectç sprie 4'intç«=ii>^îweil lie 1^ gCN)^ 
yemé} m ^opivenieipem^ I^^'e^ fOfit pas aiqsi d^ns 
W 'gouv^ef^ei^t arist9Cf-|9fîqa^ 
fise^t à ett^-iuçmes, ToçLtjÇS Ifss^. places, Sraqddf 
ou piçtile^.^ sont pour eu:|i ik^p^t tout 9 1^ fWfk 
n'est viem^ absolument riea; c'^st.nn ?il ^riMxpMttt 
Q^ gcwyeriiemçf^t réuiiît , div-oo». la ^al>itité.{i)^ 
lUique à la traoqaUlite ioiiéRipujpfii Je Je- eroi» \Àpê 
Le calme iflçqt «^u jouit 4w& 'OéjUb? admifii^lritiQp 
re^s e ç fib tle ^ Viffipipbilité |j^ l9K^^: Wt uii04l4«i«» 
Si Jes, cyrqqyisiffniy^ pefnMsqi^^au peuple db sè^- 
^^^'^'w W JR^'ft.^^^ ^<iÇ9)>V^'f.;U 9fii jecerA :dak)s 
les bras d'un monarque absolu, comme Ar^lfle^ 
Danois d^t^s j^e 4^M^èlpe^|^Î9$i4( l^ d^^tilme 
d'un sei4,q^ ii^finio^enl; ifr4ler^ble:.^n.4A9^û»Qib 

d'lUl^>rpS.(N;P94^W^« .;;::- j::4 

, I^Q ii)ri^\en|^r i^ tgsi^tâff^f4m «t,^MM# 
sujp Ij^.prî^c^pe qtt^!4 ^i*te.,pariBi l(Bp;JlM»nm« 
quatre ^èoeg^ de gouvernemens^ la démocratie, 
Larîsiocratie, la monarclHe.et led«sp^î^ix?3i$^Cçite 
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iâserdM<iÀMt pas vraie; dèa-lors toates lés con- 
'9éqù!tùfses ^'éù tiré Mohtesqmèu èroofent d^elios- 
némàl. Mom^qûieu ajouté : ut La vérta est le 
INriacipe des républiquei^ Fhôimenr Tett'des mo- 
ciarcbies » ; ce second prmci{]i»i^est pas plus vrai 
'que ïe premier* L'orguetl de ^aqtife citoyen veille , 
licms une rëpublîque^ sur Férgueil dié son voisin; 
I ambition sert de freiVî à ramîritîôo. Personne rié 
"virot ^re esclave de la fantaisie' d'iib antre. Il est 
ridiecil^ d'imà^ine^ qn^il' &iUe plus 'de vertu à un 
Gmon ou- à tm 'BataVe, qu'à un Bspàgnol ou a 
îin ï)Bnois ; U n^est'^às 'moins chimérique de con- 
ïâiAër^' rhonneàr' coitiine lé principe 'des monar- 
tjîiës. iMbntesii^éti en convient Inî-méme' sans y 
pé|l6ei( ^ en 'disant' : ' Im fuuure de f honneur est dé 
dëmtt^idér ^èé'dÀiâtè&ètti; t? est donc placé dans 
J^vftlai 'w»diMirdÀi^è'~(t).- On dêiniindaît dans la 
iiépublîqîte* romame la préturey le consulat^ Fo* 
¥ailciti> le trioiiiphè ; ce sont là des préférences, 
dc^dlMitictîons. Elles valent bieii lés titres ache- 
tés dans: les inëiiahéMes. L'honneur était donc, 
d'après ^MoâtesquièfA , dans le gouvernement ré- 
jmWifcsitf. » * - •• • '^'•' [' ''-' ' ' ' 

• U faut considérer 4e'despoHsî±te comme Fahus 
de la monai^chie; c'est 1* corrupilbn d'tm excel- 
lent gouvernement. Montesquieu définît ' eh ces 
têrtoes-te gouvernement despotique :^Vii seul sans 
iôis'y éans réglés '-; énirôinàut tout par sa ifoîànté , 

< r^ i ' [ • r I r ■ ' II - 111 M iii • ■ ' '- i I w i |i 

"•|;i) Esprit àe» Lois, Hv. 5. ''^ ^ ' t '•' 
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et par ses caprices. Un pareil gouvernement 
n'exisie nnile part. Nous donnons le' nom de des-^ 
poste au grand-turc , à rempereur de la Chine , 
au sophi'de Pet'se, nous avons tort j ralcoran <;t 
les commentaii'es approuvés de ce livre, renferinent 
les lois des nitisùlmans. Les lùonarques de cette 
rdigion jurent , k leur intronisation y d'observer 
ces lois. Plusieurs corps de milice , et celui de 111- 
léma^ou des gens de lois, jouissent, en Turquie , 
d'immunités considérables. Plusieurs padishas ont 
inutilement tenté de changer cet ordre de choses; 
les uns ont été étranglés, les autres déposés. Ces 
monarques kie gôuVerhênt donc pa^ sans loi, 3ans 
règle , par lem* volonté ou leurs caprices. A J é- 
gard de la Chine , ce vaste empire est gouverné 
par des loils. H existe dans Pékin six tribunaux 
suprêmes, auxquels ressoitîssènt lés cours pro- 
vinciales. Lés remontrances faites au roi pér les 
six tribunaux suprêmes ont force, de loi; ce n*est 
dont point un gouvernement arbitraire et tyran- 
nique. Bëfiocis-nous de toûà lés systèmes; les 
pubHc&tès, Montesquieu comme les autres;,, ei) 
classant les gôuvfernemens, se sont évidemînént 
trompés. ' 

D'après leurs raïsonnetiiem entoH-illés, les 
termes dé monarchie et dé république isont va^ 
gués j ils lés èmplbîent pour désigner des ^ôu-' 
venieinens, n*ayant enseiùble aucune resseto-»^ 
blauce. 

ir n'existe parmi leshommei que deux sèrtes 
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de gOQveroemeipis. Dan^ Tun^ dep Ipis £i^e& çt re^ 
copnues dé^ermiuQPl; lea réiaûoos 4^. cîfpyaqf 
entre eux et eptre les sujets et le gouvernçmeiUp 
dans Tautre on reconnaît seulement quçlque» lois 
fondamentales, le reste est laissé à larbllrage di| 
magistrat suprême. Danf cette hyppthès^, la vot 
lonté du monarquQ prend en plusieurs çircoBS-^. 
taises la place de la yplonté générale» On est cpuç 
venu de donner à cet^ administr^ûqn^ la deno<t- 
mination de gouvernement arbitraire» Jappellç 
gouvernement républicain font état où les lois 
sont l'expression de la volppté géaprale., J^on 
l'intérêt public gouverne; la çbo^e publique est 
en honneur. 

Le gouvçrnenitnt de pUwieuj:s. peu^^êjUrp des-r 
|>oii(jue, et le ^^ouverneoient dWsei4 peut être 
républicain. Sans çbercber.dfs^ e^enaples au dp- 
hors^ avons-noij^s oublié avep quelle hdhié nm 
asseçoblée déo^QcjT^^que ei^utiit. tons, les pou-r 
voirs ? l'autorité illimitée dans, le seip de la cqot 
y^tion, et cet^e^ austérité exercée par des Ugpçsii 
ne nous avertissent-eJile^ pw» WH^frîen ^n Q0fp$ 
%iç|atif peut deve^r plus ffluejlqwep»^ d^spostç 
qu'un monarque ? . . . 

Depuis l^réyoluplQn, ona répé^ jusqu'à ?a- 
tîé^ ique I^Qus les mpoarcpes étai^^ les enne^ 
dç ^a liberté pubHq^we» Redomi?z le. gpttvfrnemçiw 
dW wùl|» nous cjrinit^n. Nul pe. marebe plus^ 
invariablement à son but; ce but n'est pas la félî^ 
çite.|»iWique, SQa.éwr^ tpm^ >an« cwserau 
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préjpd^cè ^ l'eut. C^la ^smI vraî? Si {Jq^imim 
roû ont réussi à détruirç les i)*mcbis4^ de Içun 
sujetSytn'^yppl^QOU^ p^s vu périr 1^ liberfi eu 
Frju>ae> pprce que I^ dénmgïigiies ow dévoré la 
royàmé? X,es nm pfwwv^iî^ owfelier que , vo- 
gvmm^vw leur^ SiV)^ snr h tnièvm vaisee^nf h 
sftroté de» un» repMe ^ur la félîcit4 des antno»? 

La division des gouvememens en républî^fiio p 
nKHiw*4*qi^ eideipotique oe saurait êtn adoHse ; 
la ptii^ démocraue et le par despotisme sont des 
cfainiàres 9 p^^ 4u moix» h ces giwreroemeps ont 
été fwenéB momeiUAnémeot par- un eooooors de 
cîr4:p]M$awces9 la rapidité de îmv obvie dém<mim 
€oml>iea ilf éumm pau.propres àr^r les hommes. 
Le igoiw^^nfieitieM afistiM^ratiquie MrédilAire » est 
pas i^épuWîcaÎQr o'i^st le^pjius écrasait des gouter* 
nemens arbitraire^. Lfe gOuvemem^m de la coo^r 

mocrM^e «t /kiipotaiftiei ses affineus ravages oe 
ser(9it.p%s P«bbéi de-loagHemps.. Cetfte fatale adr 
miwtrMiM'^ dé^wifut tout autour d'dlle> devait 
fiw ]^ai^ Id 4évi»VfaU0'^mânie« 

République 9 respabhca, signifie la 'Cibose db 
toua^ J«tcliQsedkpiibfi2u;Uite r^[>Q^l^^ est un 
éiMid«nis)eqw9lla«tiasstfdnpettplef parkiMàe»» 
<^ pa^âes^r^^réè0IHalls imoviblea itt aespoMaUes ^ 
détQpppjim les lQè^ticq»dleaes>doît obéir. Quelle 
qMfMfa; âlen» Ja formi» fk MQ ggiuvenwîaeiAf il 
eatpi^Ri^et^ Ucbose^piib]tqw»]af3jkmedeto«ia^ 
respuMhu. Sparte> Igonvomée pardmx rtH»i éMI 
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uae république; TAngleterre y 'gouveitiée par un 

roi ^ est une république. 

On peut ddtnettre en ptînéipe que ia monar-- 
chie, la éémocratie et l'ariste^riatie se trouVent 
méléeis daiis tousi les gouvemttraenli; dans là pins 
heureuise fcTsitMi de cea troia élémens, consiste l'ad- 
ministi^tion , la plus* cOnvenaJsIe' à une grande 
nation. 

Si la division des gônteraemehs en démocra- 
tique , aristocratique^ moniai'cbique et despotique 
n'est pas exacte , les pnblicistès ne se sont pas 
moins trompés en classant lés pouvoirs publiés 
dans lés diverses combinaisons sbdales. Il estdshis 
chaque goovememenfune antre (bree publique que 
celles auxquelles Rousseau donne le nom d*exé^ 
cutive ^t de législative , et Mdntèsquieu ceûk' de 
législative, èrécutive et judiciaire-.- »'* ' '* 

- Cette force motrice , darte* tous lès états et sous 
loutes les formes de gouvernement , se trouve >par 
la nature des choses dafis 'les tnains dueltëf db 
l'association politique ; scfiti^qucr ee' obtf s'appelte 
un monarque 5 un séttat^ou rnssas^embléë^tlé^re^ 
fNrésemâns^' '•■;■'■'. , > ••.^•.•..« ,• ;. ."/:: 

S'il m^Qst perr<tis'de créek* ^nH iittbt nouvewu -pour 
exprimei' une idé^ noUveHe, ^è '<l<ittnpt*âis ji cMte 
force motrice la dénomination de-pouVôif* 4iW^ 
géant; ce pouvoir |raffticip0 de^ là *Iégistoti¥ë^^^àc 
rexécutiveet dela'jvidieistira, et les réuàît<)aties 
certaines cîrconitirtieea pQur lê-'làm cott<niin; 
Dms . ce * fftawé ^e trouve Je. rïsssçrt polftique 



doBt Tadion ramène vers un centre ^commun des. 
intérêlj^ aouiitent tres^disparates. 

J'ai . entendu y durant la révolution , un député, 
compfurer tu» empii^e. à un l^orloge^ le roi au ba- 
lancier, et cette idée fi^re une grande fortune. 
Les comparaisons répandent sur 1^ discours les 
charmes de la peinture et de la poésie; elles sont/ 
souvent déplacées dans les objets sérieux, (ie gou« 
vernement d'ui^ vastie emi^re est une machine 
immensément compliquée; elle a besoin, d'être 
dirigée, pf^r une m,ain trèsrexercée ; cette machine 
ne saurait être comparée à s^ucun olqet connu* 

Un examen approfondi des gouvemeniens ré*; 
publicaînSîque nous connaissons 9 démontre que la 
divisicm delà force publique en législative ^ exe- 
cutive et judiciaire 9 si aisée à ciasser dans une 
dissertation académique , et si difficile à concUier . 
dans la pratique , renierme un vice caché. 

Soit, qu'on place les ËtatrUnis de rAniérique; 
parmi las républiques fédératiyes, ou qu'on eia-, 
mine leur union en corps de nation, on voit les 
trois pouvoirs perpétuellement confondus. Le con* 
grès y 30US plusieurs rapports , peut être regardé 
conouKie }e monarque ; il les réunit tous les trois 
dans les objets de ses attributions ; ils ne sont pas. 
moins xnélés dans les l^islatures particulières dea 
divers états. On fait la même remarque à Tégard 
du gouvernement d'Aii^eteifre. 

Des républiques modernes., si on passe aux an- 
ciennes^ on y çhçrcbieraif vainement la division 
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de» poavdM l^Iadf a ^iiéciitif ; if^imeufs' tùU 
léges de magisu-ais eskUAMif làcMSÛtûém ïèat 
â^Vàh Côfirfie âStftt^ àègriê ée ptA^stiàb; k eôfCe da 
potiv6ir ât fAÎre dt» lois/ bétr<>tvrak tddi é^é^ 
Gtttion. A ï^ome, par èiemplé^ le peuple^ le ^ 
nâtty le» prêteurs^ bacoiiMlt, ptd>àaâeiMdàtisdi-' 
yef «e» cîi'ci)nstâttees de» ordottOftiiees dyâifi ft)Me 
de loi ^ le» fàîsâîeaf exëcater^ et reiid«eM de» seiH 
teMe». Ce»! qui cberchèfit dâfo» cette è^^iMMe 
ti<>iifu»lôii le» oau»e9 de là eltttlè de» ifi»tîtttficMi» 
ii>mflitte»9 ùûî bien peu iktidié lA oMistittitidâ de 
cet empire célèbre; mai» 6ti t^eut tout ramener' à 
seftidéê». 

L'itiVénlMMi des tit>is pouvoirs est môdertie^ et 
les gouvememens sont aneiens. J'aimerais' autant 
tdir assurer sérieusement que dan». Fhomme 
e&istent ii^i» puissante» intellectuelle»^ Fentènde* 
ment, le jugement et ht irtAùUté , que d^ dSre 
àvee Montesquieu y k force puisque dW étM se 
divise en légi»lattfe> eiëcutiveet jodîciaît^. 

t)m» rbomme efii»te un seni agent, c>»f T^e. 
Dan» uh ét^ ùiMit nne seule puissance pu^Hqfne, 
c'est le pouvoir souTer»in. De cette source unique 
dérîtentles autorité» dirigeante, eiécntive, l^îs- 
hrtive, fu<Bctaire, militaire, financière ^ toutes 
sont Subordonnées à la socttersineté. La pinssMce 
publique pem: se diriser , quant an mode de son 
ei^ercice. Dans une natioiz répuMicaine réside la 
souveraineté ; mai» cotnmem un peuple nombreux 
parriendraîi-if , non pa» à prendre une série de 



fésolutkms et à lé^ faire eiécuter^ ûials seulement 
i ^'asMtdblef à tel eûdfoit, à fètlé heure , s^il n'a- 
tait chargé ûii ou plusibuts magistrats de lavertlr 
des accasiàD& hnportatités dans lesquelles il doit 
abandonner ses affaires particulières pour régler 
les affai^s gériëmfes^ et sll n^avait pas encore 
charge 6e magistrat Ou ces magistrats d'aplanir les 
obstacles' tapabiesMe rendre f assemblée de la 
natioû mtirile y dangereuse y nui^Iè > d Wéter les 
compîots des mahretUan^, et de réunir tous les 
«intieanx dé Id chaîne sociale? L'institution dW ma- 
gistrat suprême , investi du pouvoir dirigeant , 
est donc uti efiet nécessaire de toute agrégation 
sociale. Sans cette institution y le corps social ne 
subsisterait pas long-tempî^; ce magistrat ihipréme 
est le chef^de l'état. 

Sa personne doit être sacrée et inviolable. Sans 
ce privîl^e , il lui serait impossible de remplir ses 
augustes fbnctîons« Ses actiot» âônl hors des at- 
teintes des tribunaux 9 et même de toute autorité 
quelconque 9 car il parle au !nôm de ta loi; iF est 
Forgatie:<ie lavôlonté générale. Un granit éctat exté- 
rieur doit Fenvironner. Ilest raisonnable que tgutce 
qui e^ bèn et saint paraisse émaner db-ïiii^ qu^ 
soit le dktrffifotetn' des honneurs et des grâces^ que 
les lois soient publiées y que la justice soit rendue 
en son nom> qui! décide de h paît et de la gUerre, 
que les négodartionset hs alKances avec les nations 
étrangères hit soient confiées. 

La puissance dirigeante est tantôt executive^ 
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tantôt impérative ; elle est impéf ative , quand îl 
s'agît de soutenir au dehors la gloire nationale y et 
au dedans de rappeler à Tordre les çorppratîons^ 
et les individus qui s eo écartent ; elle est executive, 
à regard des lois faites. Je considère le chef d'un 
état comme un g^nie tutélaire ^ re^loutahle aux 
mécbans seuls. Ses fonctions conciliatrices le rap- 
prochent des intellîgeBces célestes ; il ne peut ^ il 
ne doit faire que du bien. S'il n'établit pas les lois 9 
s'il n'en retarde pas la marche , il en règle les resr- 
sorts; il conduit le juge dans l'exercice de ses pé- 
nibles fonctions. A la tête des gu/^rriers^ durant 
les hostilités 9 il est l'émule , le tén^oip, le juge 9 
le rémunérateur de leurs belles actiojis. Les traités 
de paix 9 dans lesquels il termine les guerres^ sont 
de verîtables actes législatifs. En paix^ c'qst le, 
lien qui réunit les faisceaux de la société. Partout 
c'est f image de l'être suprême qui veut Je bien, 
des Hommes^ qui leprépare, sans cependant gêner 
leuir liberté. 

U est ordinaire qu'un bon gouvernement suc* 
cède aux orages politiques; lorsque les. .agitations 
intestines s'appaisent, les souvenirs qja'elles ont 
laissés 9 rapprochant les hommes par leurs besoins^ 
par leurs affections , et même par leurs pertes , 
propagent des principes de paix et de. tolérance. 
Les gouvernés vont au-devant des entraves mises 
a la cupidité des méchans ; les gauveroans y ins- 
truits par les fautes précédentes, rçspçctent leurs 
concitoyens. Les uns et les autres se ralKent sous 
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. Ti^tdé des loii protectrices des personnes et des 
propriétés. Cette disposition morale est la base de 
l'harmonie avec laquelle s'engrainent les ressorts 
d'un bon gouvernement ; on^ en sentait vivement le 
prix en France depuis la dissolution de la conven-* 
lion nationale. 

Avant cette époque , on distinguait trois sortes 
dé républicains dont les sentimens n avaient en<- 
s^mble aucune espèce de rapport ; : j'en, ai parlé 
dans les livres précédens. Une cruelle expérience 
avait décrédité leurs théories. La très*gr£^dé ma« 
jorité des Français soupirait après une monarchie 
tempérée y dans laquelle seraient également res- 
pectés l'autorité du monarque et les droits des su- 
jets. Aux trois sortes de républicains signalés eu 
France sous le régime de la.convention y succédaient 
trois sortes de royalistes. Les premiers voulaient 
réublir les institutions en usage en France avant 
la révolution^ afin de recouvrer leui's droits sei- 
gneuriaux et leurs antiques prérogatives de possé- 
der seols toutes les dignités de l'état y et de ne 
payer aucun impôt. On pouvait les regarder comme 
attachés à là maison de Bourbon; mais surtout à 
eux-mêmes. Les seconds^ attachés à la maison de 
Bourbon et à leur patrie y appelaient par leurs 
voeux, avecles enfans d'Henri IV, une Charte tu- 
télaire, dont les bienfaits partageassent entre tous 
les Français, suivant leur fortune et leurs talens, 
toutes les charges jpubliques et tous les avantages 
de la société. Les troisièmes^ jetant les yeux sur 
ToîM F. a 
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les 'émigrés doot Louis XVllI était environna^ 
lézardaient laars coQseik intéressés comme un 
ol»t«cle infÎDcâbie à l'obtension de cette Charte 
tuléiaire $ ils «e proposaient de placer sur le trône 
de Frafoee une aittre dynastiq. Cette contrariété 
de sentimens rendaient infructueux les efforts des 
uiia et des autres. 

D'autres •causes ooncouratent eacore ik opérer 
<M efiet. Le rétablissement du régime monarchique 
aurait raaieoë la paix en France. La seule pers^ 
|>ectivè de ponx aa-^iehors^ de tranquillité au-de- 
dans 9 de lois prolectrices ec de bon ordre ^ jetait 
dans l'^aremeiit éa délire ces monstres à (igure 
humaine y qni avaient bouleversé la France et qui 
voulaient la bouleverser encore* Leurs nerfs se 
crispaient 9 le sang bouillait dans leurs veines ^ 
comme si ia proie immense y poursuivie si long- 
templi par citt y eik été sur le point d'échapper 
de leurs mains ; ils n'osaient pmncHioer formelle- 
ment qu'il «le Iftilait jamais faire la paix y mais ils 
k ren^ûiient impossible, h Nous voulons la paix, 
diaaient4ls y snais nous la voulons glorieuse. » Cela 
signifiait^ dans leur langage : a Nous ne consenf- 
tirons jamais à poser les armes y si I^Ëurope n'adopte 
pas nos maximes, i» 

' En vain on leur répondait : « La justice doit 
ifttre ia base de tons les traités ; sans cela y ils no 
durent pas longtemps.» Les caleuis diplomatiques 
ne faisaient aucune impression sur leur esprit. La 
force était la seule divinité qu'ils mvoquaient. A les 
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cotéflnlre^ i\i pouvaient déyorer rEurôpe; U$ )é 
voulofteiit?>)et^ pour parvenir à ce résultat^ pieu leUî^ 
îikipôrtait d'éteindre la^Btératkm prëseBle> etéê 
ohaoger la France en un vsaste désert* 

Aàx aàarabbtes se îèîçiiait la tourbe ifisatiablé 
dès fôaroissauiis^ des tairèpnâBiéora ^ des agiotefirs j 
et de i^utfis les yjawgpurw auxquelles la goetitê fbur*^ 
iaîssaîl;<dés jgeÎDi imniêntaBS. A pie&ne les amif dé 
la paîi'èl tdu bon ordre Qsaîeiit*«iis &if« entendra 
leurs vmx9 bu' DMliea du farcnt des annëfr^ ël de 
celui dei faiâticms. Les rérodiAÛma ne^ sotit d(^<^ 
pas fakes p«:>lir J^^s peupies , maispom- qdekjtiésili^ 
divtdiis fi^iAes et adroits ^ si'en empiu^etit ^ à(ytH 
cioait ile ?philooopbe dans «on viàmt sofitaii^e > eii 
jetant seb raigBfda aouoieait sar )ea destinées de sse 
patÉiel [■'*'' 

Plusiéufs liégooîationay donc ie bu» était de 
rantennr fe «eaboh de BoKiàAmêmÈ h thkém dea 
Tcnkk^€»y..MaifBit échotie« Je les ai j^itfe^ ^iio-^ 
cesaivfetamtAMBaJesysuideineâfectefm. Fî^iégreé 
se con«naii'diretteaieiit aveè bs' primi^ el- dVeé 
leaémigeeaç^JMireetbimdeftîunu^ 
slvaiii psfiekmé , dans sea jnuMy Louia XVII et^ 1^' 
eonaiîtqtionrie f 791 f «e 4iMK psrsiasâît stir fe^^ ^^ 
d*étsto adopte par ka provînees iixérîifieioale^^; 1^ 
d&recioire le coodiattît par ie tèt et par )e< feu y eu 
traitasit iks grandea iOea du ttndî'ooûliBe il tirait jftt 
k dapsMHstheur de la Vendée. Cbtie co&dtrite, ù^m* 
priosant le. vdeu publie^ ne l'ét^iuayt pi»; mi lé 
nt ae mamfei^er aor 17971 ^""^ ^ ^^ tàéme dit. 
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corps législatif. Le directoire eti arrêta les effets j 
en lléportant le dîveeteur Barthélémy ettm tiers 
des :députés aux deux conseils dans les marais de 
la Guïane. Le même é^nement se renbu^^ela ea 
2^98t;?qii «6 contenta. dç^,dfstîtuei''les dëputës dé- 
^^é^^sommt ro jafistes^ Le directoire se conduisit^ 
danéla.suîie,' d'une 'manière plua saiiguinaîk*e ; il 
fut accusé^ par la voix .publique ^ d*avcir'fait assa»^ 
•iUer deux ministres français mi congrèa «Le Rasladt^ 
pi^cc qUj'ils jregardâîerit le retôuaride la-maisoii de 
BoiA^fi len France oomme devant être le'foiid^ 
i^ent'de ia paix générale en Europe. Ces rigueurs 
.forçai^ept les partisans de. la maison de Bourbon à 
ganser 1q silence. Geuxdes royalistes ^^dqnt 4e sys- 
tème, 9fjpeWit sur le timie une I autre dynastie^ 
obtenaient un peu plus de liberté d'émetti*eléur 
penaéej, le^iuns proposaient un jùinceiétrangery 
)es aii|t|^9 un géoféral fcançais. On se ^ partageait 
entfie JM^i'^au et Bonaparte. Les aentknensditt^é*' 
nérdi Aj[<)reaii ^ éloignés, xi^une grande ambition y 
étaiçintj parfaitement xx)imus« Le. dîvectoire ne 
l*ed<Hlt|i¥tt pas les entnepiises de ce gsierner ^ em- 
ploy^tf.ses efforts adéconoerter celles dé son rivaL 
£|a frayieur lui inspirant des idées gigantesques y il 
envoya Bonaparte . et son armée: sur les bords du 
Pîil.. Qn \mr^ 9 dans les Iwres suivans > comment 
ce géuQifal^ trompant les oombinàiéou^ dé ses en- 
qemis^ ^reviutien Frauce; oomnc^nt il cbassa le 
directoire; comment il se plaça sur le/trâbe ; corn-; 
;R^m Tabus de w puÊssance rameua parmi nous Ie& 



descendras de^ttos rois; ^ «omment Louts XVlli 
€oi^)là tous leaTOSttx^ en pabliant une^Ckarto dé^ 
sîrée depuis la iCOBvMation des ëtats-generouY. 
Alora fai irévolmion fat terminée f il resta un>pl&lk 
nombre de dissidens^ doni les entreprises^ étaîeiu 
peu cedoôta&kk. 

II. J^aibbservéccMubîenlesexpeditionsseisftaiie- 
et en Snisse contrastaient^ d'une manière frappame> 
avec les assuranoes perpëtuellement données' dans^ 
Rastadl^ .par les plénipotentiaires français Jean 
•Debry y Rober^eot et Bonnier ^ que la nation fran^ 
çaise^ respectant les. institutions sociales et le ter<- 
riioire de chaque nation ^ désirait une paix dont 
les danses assurassent le bonheur de ]fEurc^« 
Bientdt les préparatifs faits par h gouireiiieiiieuc 
frânèais;pouir envoyer dans, les {daines de TE^ypte 
quiHrante mille combattans^ sous les. ordres de 
JBonaparte^ donnant use nouvelle direction à la 
politique européenne, détermina la dissolulidn du 
congres^ apnès dix-huit mûiis.d:une vaine repré-^ 
sentation. 

Ces préparatifs extraordiBanres avaient liai aveo 
la même ardeur sm* les: cdtes de l'Océaa et sur 
celles de la Méditerranée.. Bonaparte > chargé 
d'une mission secrète, était sorti dé Paris dans les. 
premiers jours, de ma^. l/es uns. le croyaient des^ 
tlné à rendre quelcpie acdvité mi congres, de Ras? 
tadt ; d'autres le supposaient sur le point de mar-* 
chor sur les traces de GuiUaumerle-Conquécant:^ 



et de icaier l-euMfaîsBtiDçiitde laîGrftndckBr^ 
tagne^ Ld» papiers p«^Uic^ faÎMÎeiit Tftloir ]du^ 
âeiuw eireenataiifife ^ deai k ooéceurs fatorî- 
BBÎt celte enufeprifle; cm cenptait pQfor rien les 
ohataêles» > 

Un grand nombre de aavans, ^! tt e ra iteT» e| 
d'anîsces faisaient publiquement leurs dispositions 
pont aaoempagser l'annn. Geconeoiinbétérogène 
épaifsisaah le voile dont cette eipédîtaott âait coa^ 
verleé Ge voile se lOmpil tem-iiMMni|i« BaDaparte 
s'embarqua dans la radede Toqloos^ sur la takaeaa 
î Orient y de cent vingt canons^ U eQnaMn49it une 
âûtte de plus de quatre eoata voilea> pa^x^ les-«> 
qpuelles on- oompftait tf eia» vaiaseaqx de lîgoe. La 
floile portait quarante mille o a a ahatt ans^ vmînqoemrs 
de Lodi ei d'Avcole* 

' Le seorot de cette expëditkm maaitnoa avait été 
gardé . à P^aîs anree beaiscoup de soû* Un mois 
après le départ de la flotte.^ on ea ignorait la^es^ 
tinationA Ge seoretn'ea fut pas vol pour la cour de 
Loqdiesw Le vioe«aBBÎral Nelson, était ea\fi s»p la 
Méditerranée avec une escadre supérieure à celle 
des Français. Oa sus à Paria que le^ vaisseaux 
laiaaieai; voiles, à- l'est. On ciut deviner leor route ; 
-i|s voguaient^ disait^-on de toute part y dans les 
DaidaneUes y ils attsâeat traverser le dArott et le 
port dua GoBStanttnople^ pénétrer daps la mer 
Noire, mâoer t*élaUîksement 4^ Kerson, détruire 
la marine rus^ rassemblée en Crimée^ reprendre 
celle péninsule, is^restkuer aux Ottomans, et 



reeetmrFEgypte^ êa tout 00 eo paru? ^M^kMglK 
de ce signi^ sernce*.. 

Dans, cette Siq^potÈtien ^^ à. IttcprtfUe* P«neîi9n«e^ 
attianoe^ entre }f6 Fradça» et iea CHi08tati>$ 4dn^ 
aaît utL goand poidu et dont te succès ^laîl i%ih^^ 
llBimiit certain et arrantagcus ^ ka satiai^s^ le^; 
littérateurs et fes «niatea ^ dëlnirquéâi, du ecnsMH^ 
tiamem du diiran de Stanbonl^ ditift^ nn piy«.qiiii 
lut le- betœan des. sciescea et* des artsj 9iMad(mtf 
yroiv^f mm les , mei du Nil ^ fes aourees^ les ^m^ 
feccnades^ dfr i^edieoches. btillapcea y de W9Va«rtr 
précieux^ 

Des anumneas fiMrtnîdafalea dans tes ^rts de* 
fe. Grèce paraissaieiit destinés à iatoriser catt<^ 
expeifitioB} saiséuisite aucabiasëpavé les bràdiesi 
fiptes à Kempins dit croissant par- Jeit^aîjull d«» 
Chittfë^-CaiWf^ «i d'Aîni^-Cai^ak *, Ïi6r (dsekdf^; 
otiomanes^ néunies i cefles de Fk^ancé > aejpaiètit: 
hm^éy sur larM^tterran^, la m^ine negtai&e^ 
ks Anglais auraient perdu le eOÊSfam^ du leif«fit j- 
Booaparte se serait taonvte en» iiiea«M ^ d'utt^e^^- 
de fonder soUdemiaii nm cebnie Mitre Al^ao^: 
drie et Sues; de Tantre, dé aorveiller Jm eMm^> 
vemena du toi des^Deus^-Sieties^ oecupé'à |i»¥èl< 
des troupes depuis, le mMtent ob k pape $iéik 
sorti de Ronu9«. 

Tandis cpie ces vaines, combiniûsom am^HÎeUfi 
les oisifs^ la, âotle fraïQidaiBe voguât ters' Jes^ 
pkges Orientales delà Méditerrraee^ laîs^sntà sa* 
$ai3i:;he les côtes, de Sicile^ elle s'approchait dtt 



>4 RÉVOLUTIOir 

rocher de Malte. Elle parut le 6 juin devant celte 
lie; on n'y avait fait aizcun préparadf de dëfenae» 
Le .99 à quatre heures après nûdi , Bonaparte 
requit verbalement^ par l'organe du consul de. 
France y le grand-maltre de recevoir dans le port 
tpute l'armée nav^e française; cm repondit par 
une lettre où le général français était prié de pré* 
senteraa demande par écrit, en lui représentant 
quelles lois de l'ordre ne permettaient pas. de 
i:ecevoir des forces aussi considérables. Cette lettre 
fut confiée au consul de France f il la remit à 
Bonaparte à bord du vaisseau T Orient. - 

La flotte française s'étendait depuis Goze jus- 
qu'à Marsa-Scirocoo , et menaçait toutes les côtes 
attaquables; on attendait à Malte avec inquiétude 
le retour du négociateur ; n'étant pas revenu à 
sept heures du soir, on fut convaincu que l'île 
serait attaquée le lendemain au lever du soleil ; 
les ordres furent vainement donnés de se préparer 
à repousser des ennemis; la petite ile de Goxe 
étsit'Sons le c<Hnmandemènt du bailli de Megrigni 
de yUiebertin ; .celle de Cumin sous celui du 
chevalier de Valin; le chevalier de Saint-Simon 
comi)iandait la Tour-^Ronde ; il passa sous le dra* 
peau des Français au moment de leur débm*que^ 
naent ; le commaodcur de Lanoue commandait le 
poste de Saint-Paùl ; le «chevalier de Préville celui 
SaiuirJulieii ; le chevalier de la Guerivière celui 
de Saint-Thomas et de Marsa--SciroGco; le bailli 
de Loras, maréchal de Tordre , avait son poste 
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à k eUé Vaille ; la Flortane était défendœ par 
le bailli de Belmont; le fort Marcel par lebatlK» 
de la Tour-Saint-Quentin; le fort Ricaaoli par le> 
bailli du TiHet ; le château Saintr-Ange par 1er 
commandeur de Gondreoour; Tile de la Sangle: 
par le bailli de Saint -Tit>pè$; lenceinte de la* 
Goroner par le baiUi.de la Tour-Dupin; le bailli: 
de Thomasi voulait défendre les retraneheœens 
de Nasciar; ils manquaient de munitions; il fallut: 
les abandonner. 

..Pour protéger environ huit lieues de côtea. 
accessibles , Tordre de Malte disposait de sept 
mille bommes. 

A quatre heures du matin y le 10 juin^ l'armée 
française, prit terre sur huit points dîffiérens sans 
éprouver la moicadre résistance. Un entier décou^. 
ragement se montrait partout ^Tile^ disait -oa 
publiquement 9 avait été vendue au gouvernement 
de Paris parle grand-maitre; lés ridiculea apprêts 
de défense étaienlun voile pour cacher la trahi^on.^ 
Ces propos augmentaientrinsouciance aveclaquelle. 
on voyait les Français s'avancer. 

.Ferdinand de Hompesch y grand - maître de 
l'ordre^ enfermé dans sonipalais^ augmentait la 
conftisîon par les ordres contradictoires envoyés 
de sa part aux divers postes ; le plus grand nombre 
<îes Maltais refusait, de combattre* Cent Français ^ 
débarqués à Saint -Georges et à Saint- Julien '^ 
firent poser les armes à un bataillon de milices 
composé de cinq cents hoBuaaes» Le baiUi de 
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Tfanmasi 9 tourné par un corps pen nonJnreuY^ 
et dbandonné par les rnUkes msscmUées sons se»^ 
ordres y eut lûen de la peine k venirer dans hk 
ville ; le générsf Vauboss , à Im iém d^noe eolonne> 
Bu^diaît rapidement sur la este Vieille; elle man- 
quait de cenon , de munitions ^ et même de troupes 
vegnlières. Les kabitans oatnrmt les portes à. la 
première sommanon; lessneoés éss assailians. se 
multipliaient avec une incroyable rapidité. A diiL 
heures' du matin ^ tous, les forts isoMily i l'excep^ 
tion de la tour de Marsa-^Seîroeeà^ Âaiem aa 
pouvoir de Bonarpapte; à peme^ a midi^ quatre 
mille hommes restaient-ils au service de Tordre ; 
îh^ naomnkem pen de bonne irotonté. On avait*^ 
à défetidre la Vitte^Nen^e^ la Cwoneif , Ttle de 
k Sangle ^ et les povts Marcel 5 Ligné^^ Rieesoli 
et Saint- An^; on nuratt dk abandonnei* les forts, 
éloignés les uns des^ antres^, et rassembler tout^ 
la garnison dans la tille 5 après en avoir chassé 
les mdividus suspectai par ee m^eii , on pouvait 
se milktemr i^lqtiea mnis et a4«endre les seeouri. 
Tenus, du dehors. 

Une terreur pmiiqne sansit le baîHi de Saini-^ 
Tropès} il abacidonna Ftle de' ié Sangle à neuf 
heures du soir. On assemble le conseil de lordise s 
il est décidé d'envoyetf an gébéirat frandais le bailli 
de S^usa et le consul de HoUanàd pour traiter 
de la eapitufetiôn f ttma lei forts maient reçu 
ordre ^ le 1 1 > a oincj hemHfs du malin ^ de cesser 
leur feu* On cx>ttvint d'admettre Bonaparte dans 
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ht vitte» e( lu flotte d&iu le port; efley entra le 
%2.' h^ wmvà d'Eapagne offrait saimëdiation pont 
idët^mioer b mamère dont Tordre sensdttrdîié. * 
AwMl'ikdeMalte ^ dent les fortffîoiticm^avftîeat 
rémiéh tomes les forces ottomanes^SMs^k régence 
du gnuod xyietire Jean de la Valette 9 fatf etih^ie 
^r un coup éeméaa* Les Fracçaôe y trottirèreiit 
«bux vaifi^eattx de ligne^ tnie fi^aite , tue»» ge-^ 
4èrea ^ trente niliUc fiuUs , doute ittitte barik de 
poudre > une aipeAe artâlme , et environ troi# 
milKons de ftsasos dens la treM^terie et dans k sa^ 
cnstie de Téglise de SaimhJean. Le graud-mattre 
obtînt un traitensem avantagenit. Il ne fut rien 
etatué à Fégard de l'ordre en géoëral^ et pres^ 
que rien en iavenir des elievalierS' en part icuKen 
Le» Frmçâtt^ reçoa «faevalkfs avam 1793, ob« 
tenaient la lîbertë de récurer dans leer fratrie ; on 
leur promettait une pension de- sept eents livres , 
•et ipîlle livres^ ans se^^ires« 

Bonapartie en^eignk à ions les ehevalîers russes'^ 
et flfQ ministre de ^oeiie natioiv^ de sortir de ¥i\é 
dans trois jours. Le ^grand'inakre s^eni^ba^ua le 
17 juin , IssiAattt les^ arebne» de l'Ordre au pou^ 
voir du général fl^aii^is* La #(me fut rassemblée 
siir4eH:hamp. Benap€^te^ laissam dans Hle tine 
garnison su^Ssanie a«ifx ordi^es de Vaiibois , fit 
voile vers les^ bouehes -du Ntt 

HL L'expédition d^Ëgypte est une de ees vastes 
eoncepiion» auit^ellés le& hotnai^» doaneifM: le 



nom de siiblîipea ou de téméraire» et iDéenvè*^ 
nantes^ suivant que la fortune les contrarie bu 
les. couronne. Si les Mamelncks , les Arabes et lèè 
Turcs 5 deinptés, avaient ' penms à Bonaparte ou 
a ses successeurs de terminer heureusement cette 
«utrepeise . gigantesque y une direction nouvelle 
donnée au commerce , rendant son antique împoi^ 
tance à la viUe d'Alexandrie^ minée par les Ma- 
melucks^ pouvait enlever aux Anglais l'entre- 
|)Ot.des rii^es productions de Fbide*. Tous les 
poêles auraient célébré œs nouveaux Argonautes 
dont les travaux nous mettaient en possession ideS; ,, 
trésors d'une nouvelle Colcfaide. » 

De Malte en Egypte on compte trois cents lieues 
inarines^ de vingt au degré* La flotte française ^ 
favorisée par les vents ^ parcourut cet espace en 
douze jours; elle se trouvait le i*T juillet à la vue 
d'Alexandrie. Les Français débarquèrent sur-le- 
champ y à huit milles de la ville ^ et s'en appro^ 
dièrent en marcl^anttontç la nuit. La divisioh du 
^énéralLebonformaiti'avantrgarde ;ce)le du comte 
de Meooa le centre ; Kléber conduisait l'amère- 
.garde. On aperçut, au point 4u jour, la colonne 
de Pompée ; l'attaque d'Alex^uodrie commença sui^- 
le«ehamp. Cette ville est entouréie d'une simple 
muraille à l'antique; sa pnnçipajb défense consiste 
en deux châteaux appelés l'un 1^ Fort l;riangulaire> 
l'autre le Farillon. Les Français, avant la fin du 
jour ^ étaient maître^ de lâ;yiUe,/des deut châ- 
tisaux et des deux ports d'Ai^^andrie.. 
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AlexandHe s'élève sur une pômte de terrè^ entra 
la mer et le bras le^plos occidental du NU ^ devant» 
la petite île de, PharoB, réunie au continent par 
une çb^u^ée trisHSoUde^ ouvrage dePtolomée^ 
Lagus. Sur cette tle^ Sostrate lé Lydien cona^' 
truisit le phare , oompté iparmi les merveoUes jd^ 
monde; il n'existe plus* : depuis, long-^tmaps. Le» 
Turcs luiront Substitué Je fort Farilten; il sert 
enoore. à éclairer lès vaisseaux. Alexandrie pos**^ 
siède deux ports, l'un appelé le Nouveau, l'antre 
le Vieux ; le premier ^t le. moms impcrtant,; la 
flotte la plus nombreuse peuf; môuiUer dans le 
second. Bonaparte: voulait y: £are tec^r l'escadre 
française; l'amiral Brueix s'y QppO$a, aUéganxt dea 
bas-fonds dont l'etatréè du port.estaemée.La pror 
fbndei^* du vieux ]port Xut sondée» Les ingénieur» 
charges de ce travAil J^apportèrentqi^ la passe d^ 
port , dans sa partie Japlna étroite, était d'un 
démircâble, qu'il y avait cinq.. brasse» /etr demie 
d'eau ( 28 pieds) , et «pie le vaisseau l'Orient, eh 
s'all^eaiit d'une ipai^ ide aon artilkrie,: pouvait* 
être mis à .vingtrtrois piçds.dè saa tir^(4ieau, e& 
qui. suflSsait. Sur ce «apjporjt^ llimîraL .cdnioqM: 
les capitaines,' pouiT décider ai JfefK^drcr «ktrèrm 
da^sle vieipL port. L'amiral atait ipsinué la né^^^ 
gative ; elle prévalu^.. Un offiqîer.sè «diai^eàit 
cependant , sur >aa .ti$fe, de cosuduire tous les 
▼aisseaux dans le port, où ils auraiwtiété à l'a^ 
d'une attaque de; la ^arc,des Anglai$, L'escadre^ 
mouilla dans laradô.Qwveffied'AllOukir. Deux vais^ 
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leaux de ODiistructioa t^nitieime entrèrent seuls 

dans le portavecles transports et quelques 0*égaies/ 

Bonaparte'> «jrant mis Alexandrie eu ^tÀtde dé^ 

ftnse^se potta rapidemeM sur le Kairéi C'était 

lemoyea âer préirenir les dispositioos hostiles de» 

lieys , et de ne pas irar damier le temps d'éva-* 

coer les. màgwns de cetie càpifaie* Dent routes 

se présentaient , ^selle de Demeahttr et cd)e de 

Rosette ; elles renfermsîent d'haies dîffioalté» } /la 

preanèce étMplus cowes y mais il fafisit trat éràei' 

pès de quatorze lieues de d^its arides, avant 

d'arriver dans les pays Cntîlîsés par les eaiâ^ du 

Nilr O» prie en méaie «smptf l'utr et f autre <5he-^ 

aain : e'^lak le 4 foUiHt^ 

Desaix cnodulsait ia dmsicm' de I>smenbtii<. Lé 
général Dc^ua eni eedre d» é^vofètlà tïié^jfm^ 
fa'à Roaetle^ i^ remaaipf k^^ïl sur utie ^lîll^ 
année, et de ae niunîr |iiq[»rèB'^:R«chttMinié 6* H| 
difisiooîdeOesaïK. Meuou et Kiéberdfaiettt'iétë 
blessés' à fattaque d'Alexandrie ; h prêter* Aïs 
eharigéfcltf eosnitienéeniem de i)oseiie, le seèond 
de cnkâi'd'Alstaiidrté. L'iéiatt^ittdjor de rfifrtti^e 
amvaiti^DbaffHhui» te ^14^^ nixt*dia sur Rihéb^ 
maittil» m; fca^ iottiiie ^ w t np se ^ de» diaÏKHipett 
eanonsàiiwaeede MdimcMs^ U^gérs^ tm» 0tdtés< ^ 
génàwiiPéséeepc Aad^osi, àiâooaipfignâklVimléfe; 
Elfe k» prMWM des mnfiitiotis etèe^ P6/kntà%i9^ 
sensens* ChienÎMit les* bord^ tmiks d'inï suipedDé 
canal du NS. Varmée des beys da»i?pait! à Cbè^ 
breisséj elle 4ltttt ^Oiùti0iÉf9pkée d'uâe flotte^^si^ 
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mét^.Vévée et Audréosi eurent ordre de suiirre les 
xBoaveiiieii9 des eDoemis, et d'agir suivant les guw 
constances. 

Ou leva «le camp de Minietr^Salanié le iS^ & 
deufc heures du x&^m ; les coureurs aperçurent les 
Mamelttcks au lever du soleil; le combat écaît 
déjà eog;ft§é eutre les deux fliHtes. Uarmée frauh* 
çatse formait par division des parallélc^amines^ 
dans lesquels furent enfermes les bagages des ré- 
gimens et le peu de cavalerie amenée de Fvàxipe* 
he» diviiioiis rangées par échelons se flanqument 
reif eclivesoeM. La dispositâon. de lartillerie lui 
penneHait de foudroyer les emiemîs de quelque 
coté qu'ils ;se pmstniwtseat^ Leur foroe principale 
eonsisiaNk es. cavalerie ; eliea'avac^ rapidement à 
tttie dani-^portée de la mooaqaçtârie de Tannée 
. française^ Ecrasée par le fnsy s» fuite fut ausii 
profmpAeiqu'avatl éie i'aaa(|Ufs* La flotte 60% Ma- 
nielsftcks n'avaii rpaa en vu meiUflnrsocoès. Elle 
reoi0nt% rapidemeot k Wdy apnrs avoir perdu 
quelcpes ebaknipes «canonnières; 

On pourwûidt les^ enncanis. L'armée campait ^ 
le ig^uilldl} àlOnerdan. Otte ^viBe étfiit nomm^ 
Letopoli&'par:les..ancîeas. De Ouaedan 00 alla 4 
Omnûimar. .Les Français < aperçurent alors les 
pyramides de Gisek et learninea de Famîqne 
Mem[^bis« IL'artoée àt^hcp^ letraocbée à la bau- 
teur dn Gam» pacaîssaît disposée à disputer «qx 
Français le passage du iiewrc. Les Français se 
xniiejut en marche k ai , k dent bcores dn matiq; 
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on arriva à quatre heures après midi aux villages 
d'Everocb et de Boatès^ en face du camp retran» 
ché des Mamelucks. Leur cavalerie, rangée en 
/bataille dans la plaine , formait un corps d'ebviron 
dix mille hommes. Les Français observaient le 
m^e ordre de bauille adopté par eux au combat 
de Chebreisse. Desaix et Régnier occupaient la 
.droite; Duguaet Vial formaient 1$ centre; Lebon 
était à la gauche appuyée au Nili 

A peine les Françsôs eurent le temps de former 
leur ordre de bâiatUe; les beys les attaquèrent 
.aVec impétuosité. La moitié de leur cavalerie se 
porta sur les division» de Desaix et de Régnier. 
Ces divisions atta[idaietttl^n«iii fie- pied ferme. 
LesMamelucks savançaientyebpouflsaûides cris 
affireux à la demi-portée du fusil ^ se retiraient^ 
revenaient 9 se retiraient <le nouveau. Ayant perdu 
beaucoup de monde à cet exercite, ils finirent par 
prendre la fuite. Le général français^ profitant de 
:ce désordre 9 fit attaquer lés retrancbemeps par les 
généraux Vial et Lebon. Us furent forcée aprjès 
,une assez vivei résistance. Les Français; prirent 
qufurante pièces de canon , dont les r Arabes* et les 
Mamelucks n'avaient pas su faire usage. 

On poursuivit les ennemis au-delà des pyra- 
mides : Tàrmée campa au milieu de ces masses 
imposantes. Elles attestent moins Tindustrie que la 
patience des anciens Egyptiens. L'issue des com- 
bats livrés aux'.Manielucks avait imprimé dans le 
pays un découragement général. Toutes les villes 



de la Basse-Egypte etdoVH^iatotiide eo^dj^ient 
leurs clefe au vainqucor' et desi tivit» en' a))bB-« 
dance. Le Caire y malgré son* âfnnsieiisïe' po^làfrion ^ 
se souant le ^l^. Le& Fv^ançaîs' aisiâték^at , -le 
18 août, à louveiture saleriaeiie> du catial'^' dofat 
les eaux portent' la iemîlité daiï»*leB envirbQ^<ie 
cette vastç cité» Les bf^s Teôncus se i^etiraieut da^s 
la Hàute-fEgJrpie ou daris^ là) Syrie* L'Egypte* et' la 
Syrie sont sépacéès. par un! vaste, dësert. BdtisHpàfi^^e 
fit con3tr«ire une forteresse gsmie d-arf;i}léi«te ^ 
vilfege» dfe Saldiiek, denàiep endroit de FEgy^é^ 
vers l'isthme de Suez^ oùîFoti.t*orfve'>de FteaU 
douoe; Régnier en eut le commaaid^m^iiti ^ ' « 'f 
Bonaparte 9 maître delà* Basse-Egypte en^iHèfià^ 
d'un mois 9 se propctôait d attiàclier fe» Egypti^iis 4 
la domination de leurs vainqueurs en respeetàût 
leurs lois 9 leurs usages et lenrs^ cérémonies reli^ 
gieuses, auxquelles, dans tous les temps, ce peupte 
avait montré nn attachement'tniritttîeuî. Voiilànt 
persuader aux habitans du pays qu'il ne leur fkîsaît 
pas là guerre ni même à 'la Portei^Oitômaràe , mais 
aux coliortes arabes formant la milice dés 'béy^'^ 
dont le joug s'appesantissait sur leu^s>tété»,> il lei 
appelait! a«î»g0uiîerriem0n«, -les'cOnstifcak' sur 'le 
mode et! sus Fasâette des impid^itions putbliques, et 
veillait avec* sollicitude à la police générale et ail 
bon état des :canaux dont dépendaient' les récoke^/ 
U fondait même dans le • Caire vm lycêer atfè& Tes-î^ 
pérance dé voir germer snr les bords du ISiV léi 
scie0ces etles arts de FEurope. 

Tome F. 3 
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j^^ ;fTroi8 différentes nations habitaient Topulente 
^Egypte : la première se composait de Turcs et de 
B^amel^cks ; elle étàillainoinsiionilreuse quoique 
. dominante. Les Cophtès formaient la seconde ; on 
^ les, r^ardait comme tes. descendons des anciens 
.Egyptiens; ils professaient la religion chrétienne , 
* défigurée par d'absiirdes supersii lions , et déles- 
I i9i^n%, la dohtinafion dés bcysi Dans la troisième se 
. trouvaient les Juifs et les: Chrétiens grecs, syriens 
^t arméniens 9 occupés presque uniquement du 
çf^nierce. Les individus de la seconde et de la 
jtrçi^ièçpe'classe) tràitéis/pdples Mamelucks et par 
les Turcs comme les serfs étaient traités en Europe 
«durant les siècles d'ignorance , s'étonnaient d'éprou- 
y^r de la considération de la part des Français. 
Affaissés par une longue habitude d'exactions et 
djôulcages ^ ils regardaient les nouveaiix venus 
comme des libérateurs ; quelques-uns de leurs en- 
fans prenaient du stervice dans Tarmée française ^ 
surtout dans la cavalerie. 

Presque tous les* bâliulens armés, propres à na- 
viguer sur le NU, étaient stationnés auprès du 
yieui canal: du Caire. Les vaisseaux de transport^ 
quelques frégates et les vaisseaux de ligue de 
construction vénitienne i^ebtaient dans le vieui 
port ; d'Alexandrie ; mais, Tescadre (53ntinuait dé 
mouiller à la rade d'Aboukir y dans une plage ab- 
solument ouverte entre Rosette et Alexandrie. Elle 
pouvait être jetée à la côte par une tempête , ou 
détruite par une . escadre anglaise supéiieure. 
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Bonaparte avait ordoDné a Biueix de se rendre à 
Corfou ou dans quelque autre port de la Méditer*^ 
ranée ou. de' F Adriatique. Cet ordre ne fut pas 
exécuté. U semblait qu'une force irrésistible, après 
avoir privé la France de quarante mille de ses plus 
îmrépides défenseurs 9 voulait rendre le retour de 
ces guerriers impossible, en opérant la destruc-^ 
tien des vaisseaux qui les avaient portés aux rives 
de Canope, et sur lesquels reposaient les destinées 
de la plus étonnante expédition entreprise par les 
occidentaux depjais les croisades. 

IV. La route tenue par la flotte de Toulon sur.» 
prenait tout le monde à Paris. La demi*publicitci 
avec laquelle Bonaparte avait engagé un assez 
grand nombre de sa vans et d'artistes, était consi-^ 
dérée conime une ruse pour cacher aux Anglais^ 
dont les émissaires circulaient de toute part, Tob-^ 
jet de cette expédition. On la apposait combinée 
avec les préparatifs d'une descente sur les cote» 
d'Angleterre. Dans ce projet, les Français auraient 
attaqué en même temps les Anglais sur les bords 
de la Tamise et sur ceux du Tage. La flotte de 
Toulon devait faire voile vers l'Espagne. Les Fran- 
çais , ayant pris terre à Carthagène ou à Malaga , 
auraient traversé les plaines délicieuses de l'Anda- 
lousie ; passant la Guadiana entre Mertola et M oura, 
ils pouvaient pénétrer dans le cœur du Portugal 
par la province d'Alentejo. Les Anglais étaient 
entièrement les arbitres du commerce de Portugal* 

5* 



56 RÉVOLUTION 

On poavak considérer les mines du Brésil comme 
le domaipe de Tindu^uie anglaise* La oour de 
jl^ondces^ redoutapt les suites de cette diversion > 
aurait multiplié ses effi>sts pour la rendre plus dit* 
ficile; il devaiit en résulter que les- cotes de la 
Orwde^.Bretagvie, privées de défienseurs, pou* 
vaient. plu^ aisément être attaquées, et quelanûral 
Geryi$> occupé avec une armée navale redoutable 
àohl<¥Iuer la marine espagnole dans Je port de 
C^dîx, forcé d'abandonner sa croisière pour porter 
des secours à Lisbonne., aunôt Jaissé aux escadres 
castillanes la facilité de se réunir aux escadres 
firiinçai^s., suivant des arrangemcns faits entre les 
gQiiMeruemens de Paris et de Madrid. 

Njelson s'était dét^hé de la flotte de Gervis, d 
traversait le détrc^t de Gibr«ilu.r. Plusieurs es- 
cadres briunniquesmenacaient les cotes de France, 
entre Tembouchure de TEscaut et les îles d'Oues- 
sant. Une flotte nombreuse, paraissant devant Os-r 
^nde , débarqua en;viiK>n quatorze mille hommes ; 
ijs, détruisirent une partie des éduses du saz de 
$tikeus., et se rem})arquèrent, poussés dans leurs 
vaisseaij;^ par une colonie franiçaise. 
. Qn sut bienlQt en Angleterre que la xxxiquéte 
c|e. rJËgypte était lol^et de leipédidon^ confiée par 
le directoire à Bonaparte : ou. n;'eut garde de trou^ 
bler sa navigaUion.. Depuis le meurtre deLouisXVI, 
1^ cour de Pétersbourg. promettait à la coaUtioit 
d .eo^voyer cent mille* hommes suv les frontièves de 
ïlraofie* Paul l^T craignait, ea éloigu^unde» sou^ 
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emjj^e des forces aussi considérables, de s exposer 
aux attaques des Ottomaus -, ils avaient à se venger 
des plus sanglantes injures. L'expédition des Fran- 
çais détruisait cette inquiétude; il devait infailK«- 
blement arriver que len^ire du croissant, attaqué 
par une nation à laquelle il n'avait donné aucun 
sujet de plaintes, contracterait une alliance offen- 
sive et défensive avec les Anglais, les Autricbieiis 
et les Russes. Alors l'empereur de Russie se troiv- 
vait en mesure d'envoyer une armée sur les rives 
du Rbin; cette expédition était d'autant plus pré*- 
sUmable, que^ce monarî[|ue «venait dé donner nu 
asile en Coiirlande à Loms XVIII et à sa cour. 

Nelson marcbait donc lentement; cette lenteur 
donna aux Français le temps d'enlever l'île de 
Malte ^ événement auquel les Anglais né s'attén-^ 
daîent probablement pas. L'escadre anglaise., 
battue par un coup de vent, était entrée dans les 
ports de Sicile. Nelson , ayant pris des pilotes cô- 
tiers , se présente entre Sylla et Carybde , franchit 
le détroit de Messine, et paraît le 3i juillet sui* 
les cotes d'Egypte. 

Brueix avait embossé ses treize vaisseaux «ur 
une ligne à deux tiers de oâble les uns des autres; 
il couvrait T&mboucfaure. du Nil auprès de Ro^ 
sette. Ses flancs étaient garnis de chaloupes ca- 
nonnières; un îlot sur le flanc gauche de l'arniée 
navale portait une batterie de canons et de mor- 
tiers ; son feu enfilait toute la lîgde ; l'amiral 
ftvait négligé de s'assuret* si les Anglais pouvaient 
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passer entre la tête de son escadre 9 cet tlot et la 
terre. 

Tous les vaisseaux d une flotte embossée sont 
retenus par deux ancres , une sur Favant^ l'autre 
sur Farrière. Fixée à sa place , elle ne pe^t plus 
manœuvrer ; la moitié de son artillerie lui devient 
inutile ; il lui faut beaucoup de temps pour mettre 
à la voile et virer de bord. Une escadre ennemie 
plus nombreuse jouit de l'avantage de pouvoir 
attaquer chaque vaisseau de la flotte embossée ^ 
avec des forces supérieures^ de foudroyer en même 
temps son front , ses flancs , ses derrières; la 
ressource de l'embossage^ employée avec les 
précautions de Tail:, peut sauver ime flotte infé* 
rieure; elle deviendrait funeste si quelques-unes 
de ces précautions avaient été négligées. Dans une 
semblable occurrence y les Russes avaient brûlé 
une flotte, ottomane embossée dans la rade de 
TscheSmé* 

' i Le combat commença le 1 ^^ août^ à cinq heures et 
demie du ^oir; l'escadre françabe se composait de 
treize vaisseaux ^ rangés en cet ordre : Le Guerrier , 
le ÇoHfpiérant y l'^^mloriy le Spartiate ^ le Peuple 
fouverain, le Franklin ^ l'Orient y le Toîmant^ 
t Heureux y le Mercure j leTimoléony le Guillaume^ 
'Tell et le Généreux, Nelson commandait quatoi^ze 
vaisseaux. Instruit de la faute faite par Brueix, de 
laisser un passage entre l'îlot et son vaisseau de 
tête 5 défilant devant la ligne française , il alla passer 
lentre Tilot et le vaisseau le Guerrier, Il était con« 
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dttît dans »a marche par une berme dû pays ; elle ' 
lui indiquait la route qu'il devait tenir. De cette ' 
manière, sept vaisseaux anglais pasj»èrent entré ' 
IVïscadre française et la terré, sans que les Français 
les saluassent d'un seul coup de canon. En vain ^ 
les équipages demandaient à faire feu sûr les An- 
glais pour troubler leur manœuvre; Famiral en 
retarda le signal jusqu'au moment où tontes les 
mesures étaient prises pour assurer la perte de Tes- . 
cadre française. La moitié des vaisseaux anglais 
se trouvant entre les' vaisseaux de Brueix et la 
terre, quatorze vaisseaux anglais combattirent sept 
vaisseaux français. Les six autres, restés à l'ancre 
tous le vent, ne prirent aucune part à l'action; 
Brueix devisit leur donner le signal de couper leurs 
cables et de combattre les Anglais ; il ne le fit pas. 
Le vaisseau t Orient sauta en l'air ; les autres, sur le 
jpointdeconler bas, amenèrent leur pavillon. Alors ' 
Nelson attaqua le Tonnant j V Heureux , le Mer^ 
cure , le TimoléoH, le Guillaume Tell et le Gêné'» 
reux. Le Timoléôn se bràla à la côte, après avoir' 
mis à terre son équipage; le Tonnant, t Heureux* 
et le Mercure furent pris ; le Guillaume-Tell et fe- 
Généreux brisèrent leurs câbles, et se réfugièrent' 
dans un port d'Europe. • 

- Telle fut l'issue de ce combat, où Brueix avait 
fait toutes ses dispositions pour être vaincu : il 
n'était pas réduit au dangereux expédient de s'em- 
bosser ; en appelant auprès de lui les deux vais- 
seaux te Causse et le Dubois^ resiés dans le port 
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d'AlexaUfîlrie , son ôscacjbre e^.éié fiipémûre a 
cçUe de Nelsai;>. «Ces deux vaiaseauo^ manquaient 
d^ . matelots ; on pouv^^t l^ur eii fournir piomen- 
taoéiaçKrt euen^ployant eeu^t du <:oni9oi. devenus 
inutiles. 

. Çompientei^piîquer lii Mvigationde eette iberme^ 
fi^ayafot raux A^gl^U la rro^e pour prendre les 
F;r^Ça^^ r^Ve (}oux/?i^x ? '£p vaîn observe+t-fon , 
ppmrl;^ juilftUîcdÛQiï de ^taivriral,^ que sonmais*- 
sça^u si^u^ • exï Vf^w ^, (^omba^taul ; .oe oualheur.ue 
f^t p9$.cau,9^ par 4(6 <fiep des Asglaîs, mads (par 
Vjncoi^die de plf^^î^Ur^^seav^ de peâutiire m Tfamle y 
laissés |spr :1e ,pqm {^r iftef^i^ , et fMrr la fiégli- 
genpe ^^ec !(a(}<jLel{e ise £aÎ9ait le service des pou- 
dres. Uembrasciaent >dé>iQt.:géiPi^f^ ; ôen ne pAit 
sauver pe sup^be vaifis^av^ ^^a rebaissant «toutes 
ces circon3tai|ipep ^ U ^çst ài&eile .de ni y :pas aper- 
cevoir la V0)€^lédudîri9ejlùîr0^e.isendré ioipossible 
Içf retour de BpA^p^rte en Ëtirope. 

JPre^que top^s^ le^ v^aîsseiaus ^^oglais avaient léte 
dés^ijuparés durant ji'adtÎ0ii$ ayant recude^sècours 
dp.tpus )es gewQ^ dins'Jeis ports de bicile^ Nelson 
profita de lojus l^s .avs^tages de sa victoire, une 
des {4us cpnxpiètfs ;r0mportëes sur la Méditer^ 
ranëe depuis la bataille d'Acdum ; les commua 
x^îçj^ioqs ;enire TEgypie ^et Ja Finance furent in- 
tercept^es« 

^ V, On recoQuaif eii Egyptefautoritë du PacKsha 
4çjsi Otic^ans; ^inaîs^ depuis les promieres. armées. 



du il 7® siècle y la faiMè^se de radministration de 
SâaiBiboul avait rédttk les droits impériaux presque 
à un Vain titre. La Porte entretient au Caire tm 
pachja ; son poutoir se réduit à peu de choses; 
les beys sont les véritables :souverains du pays. 
Une partie de oes>beys réside au Caire ; ils déci^* 
dent ensemble des chaires générales , observant 
de remellre fid^èmest au teftedar ou grand 
trÀorier, le trilmt ordînaâre levé par le Padisha* 
sur les terreis d'Egypte* 

. £0 semant la division entre les beys y le pacha 
parvient quelquefois à augmenter aon -influence 
sur les a&ires puMiques; il doit agir avec beau- 
coup d'habileté. Si ses. intrigues sont découvertes y 
les beys 9 se concertant entre eux^ le forcent à 
quitterl'Ëgjspieij'qiandib ont pris cette résolu-' 
ûony ik envoient un espèce d'huisiier^ appelé 
Çanra^-Coujrouky à sonpalaii; cet officier s'appro*^ 
olie de l'endroit où h pach^ est assis, lève en 
^enee un coin du tapis qui ooovre Testrade de 
sion sopfaa y y place le^ papier dont il est châtié y 
et se rétive «sass attendre une réponse. Le pacha y 
convaincu que ks suites d'iuie insurrection au 
Caite lui coûterait la vie ^ se retire sur^lenshamp 
à qiftekpies milles du Caire y ou à Rosette y et 
profite du premier vaisseau ponr vûiguer vers l'tle 
4e diipre, où il attend les ordres de Stamboul. 
Les beys ne manquent pas d'envoyer un député 
à la Porte et de se plaindre de la conduite du 
paohaj le divail se contente. ordinairement d'eu*^ 
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voyer au Caire un autre vice-roi. Les enfans des 
beys hériient rareibent du rang de leur pore ; le 
conseil des beys dispose de la fortune du défunt; 
iin« partie est donnée à sa famille y le reste avec 
son titre passe à son cashif ou lieutenant; ces 
cashifs sont, pour la plupart , des esclaves geor^ 
giensou circassiens achetés par lesbeys; ils entrent 
dans la milice et parviennent', de grade en grade ^ 
suivant leurs talens. Cet usage »ngulier empêche 
ladministration républicaine des beys de dégénéfek* 
en aristocratie et ensuite en monarchie héréditaire. 

Par un traité conclu , le 7 mai 1776, entre 
le gouverneur du Bengale Hastings et les beys 
d'£gypte, les Anglais établis dans Tlndostan étaient 
autorisés à introduire, sur les bords du Nil, les 
marchandises des Indes moyennant un faible droit 
d'entrée ; depuis cette époque, les marchatids 
français au Cure , à Alexandrie , à Rosette, 
étaient journellemeut exposés aux insultes et aux 
vexations. Le gouvernement français avait porté 
de fréquentes plaintes au divan de Stamboul ; il 
avait même projeté uue expédition en Egypte 
pour punir les beys. La Porte résolut, en 1788 , 
de rétablir en Ëgy)>te le gonvemement introduit 
dans le royaume par Tempereur Selim P^ , après 
avoir vaincu les Mamelucks. 

Hassan, pacha, débarqua aux boudies du'lNil 
avec des forces respectables. La cour de France 
devait favoriser cette expédition ; c'était en partie 
Iq sujet de l'ambassade envoyée à Versailles par 
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Typoozaël ; les dirconsiances s'opposèrent à cette 
niesure. Hassan , privé des renforts attendus de 
France , fut contraint de revenir dans le déiroit 
des Dardanelles 9^ se W>mentant de la soumission 
apparente des beys. ( Us s'emparèrent de nouveau 
de l^autorité publique après son départ ; leurs 
vexations devinrent intolérables ; elles engendre^ 
rent une guerre civile. L'Egypte dévastée gémît 
S0U3. le plus affreux despotisme; cette révolution 
fut surtout fatale aux marchands français. Les 
beys les accusaient d'avoir attiré sur les bouches 
du Nil les armés ottomanes; la voie des armes 
pouvait seule leur procurer justice. Bonaparte pu- 
bliait que les français, loin d'avoir auctin projet 
de conquête , voulaient rendre à la Porte son 
autorité légitime , età l'Egypte son ancienne splen** 
deur; il parait même que l'expédition fi-arïçaise 
avait été concertée avec un ambassadeur envoyé 
par Selim UI à Paris. Le directoire availl' promis 
à Bonaparte de prévenir le divan de Constanti- 
nople, aur les motifs de son expédition , par une 
ambassade extraordinaire. 

Ce coup, pOTlé à la Grande-Bretagne, pou- 
vait détruire une partie de ses ressources , si les 
français , par uu -concours dé travaux auxquels 
les nouvelles connaissances sur l'hydraulique pro- 
xuettaient du succès^ rendaient l'Egypte le centre 
du commerce du Monde , comme elle l'avait été 
avant la découverte du Cap de Bonne-Espérance. 
S^es agens de la cour de Londres, voidant préve<i' 
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nir cet événement, se concerijàiént avec ceux de 
Vienne et de Pëtersbourg pour efifraycr le divan, 
non-seulement sur les projets ambitieux prêtés par 
eux à la France , maïs sur les effets moraux que son 
système de gouvernement pouvait avoir sur les 
sujets de l'empire ottoman ; à les entendre , les 
Français menaçaient la maison ottomane de la 
chasser d'Euttipe en révolutionnant la Grèce. 

Toutes les notes remises par les ministres otto- 
mans k la cour de France , depuis roccupation 
des îles vénitiennes^ décèlent cette crainte. Quoi- 
que la nonchalance et l'impéritie du divan de 
Constantinople circonscrivent , dans un cercle très- 
étroit, la connaissance des intérêts des puissances 
de FËurope ^ <|uoi(3[ue la diplomatie du divan , 
resserrée dans le présent, entrevoie à peine l'ave^ 
jiir , Texpérience des faits récens hii avait ouvert 
les yeux. Pouvait-il méconnaitre les efibrts. ooiifr- 
tant d^a Russie et de l'Autriche pour reléguer 
les musulmans au-delà du Bosphore? Au mépris 
des traités, la Russie a fait des établissemens dans 
la nouvelle Servie; le redoutable établissement de 
iCherson menace les Sept-Tours. La Russie , maî- 
tresse de la Crimée, n'a qu'un pas à faire pour 
s'emparer de G>nstantinople. L'Autriche a déjà 
tenté d'envahir la Valachie et la Moldavie jtGs- 
qu'aux bouches du Danube ; elle revendique des 
rdroits sur la Bosnie et la Servie. 

Ces deux éternels ennemis delà Porte-Ottotnane 
partageront ses dépouilles oomttse ils ont partagé 
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îa Pologne. L'Angleterre secondera peut-être tine 
àuTasion , dans Tespoir d'obtenir • le commerce 
exclusif du Levant et de la mer Noire. Contre 
des ennemis aussi puissans , la France est la seule 
alliée sur laquelle l^s empereurs tui*cs puissent 
essentiellement 4:ompter; ces considérations étaient 
éindentes. Les liaisons de Tempire français avec 
] empire ottoman étaient si anciennes^ si étendues ', 
si amalgamées avec là. marche' du gouvernement 
turc y que les premiers efforts deâ agens d^Angle- 
terre n'obtinrent aucun suecès^; il fut répondu 
que la Porte n'avait aucun motif de déclarer là 
guerre à la France ; on ajoutait : « U est en effet 
difficile d'expliquer les causes' de Tétivahissement 
de l'Egypte. Le grand-seigneur se propose d'en-* 
voyer HÛ nouveau ministre à Paris pour sonder 
ce.jnyst€re ; il se décidera sur son rapports )) Ce 
ministre ne fut pas» «ivoyé j le diirectoire avait 
jprongôs à Bonaparte de faire connaître au divaii 
dB CiHistantinople les vrais motifs dé l'expédition 
d'Egypte^ par une- légation extraordinaire; il ne 
fut pas question de cette légation. 
- On ne pouvait ^as s'attendre que la Porte con- 
sentit à laisser l'Egypte dans les maixis des Français 
sans une réciprocité d'avantages. Gette réciprocité 
se trouvait naturellement dans -une t^ession^ faite à 
k Porte des.îlesvénitiennes échues en paitage à 
la France- par le traité de Campo-Formio, surtout 
si le. gouvernement français se fût mis simplement 
à la «place des beys, en s'engageant de remettre hi 
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la Porte la somme annuelle envoyée par les t^eys 
dans le trésor de Stamboul^ Celte redevance mon- 
taity en or ou en marchandises ^ à la somme d'ed^ 
viron dix million^ argentde France. Cette redevance 
eut été couverte par une partie des impositions 
locales. \ 

Cette négociatio» aurait aisément réussi avant 
le combat d'Aboukir. La destruction de Fescadre 
française donnait aux sollicitations des agens anglais 
un nouveau degré d'énergie. La cour de Russie 
,avftit rassemblé^ sur les plages de la mer Noire^ une 
armée redoutalde. Les Aqglais menaçaient d*as- 
sîéger les châteaux» d^s Dardai^Ues Hors d'état da 
faire une longue défense» Le grand-visir tempo- 
risait , soit qu'il eût connaissance du vmtable motif 
de l'expédition française, ou qu'il voulût se donner 
le temps d'acquérir des renseigneméns h ce sujet. 
Les ministres ^e Londres et d^ f étersbourg pré- 
sentèrent alors au gr^ind-visir une nouvelle note i 
elle ne donnait au gouvernement que vingtKjuatre 
heures pour se décider à la guerre contre k France 
ou contre l'Angleterre et la Russie. * 

On apprit bientôt que le sultan Sélim III , ayant 
congédié le grand-visir et plusieurs autres ministres 
accusés d'avoir trahi les intérêts de Fempire , dé- 
clarait la guerre à la France* 

Ceux qui connaissaient à fond k politique du 
divan , ses ressources, ses craintes , et la nature de 
ses liaisons avec les puissances de l'Europe, ne 
concevaient ricoi à la conduite de SélimlU* Ëû^ 
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traîné loin de ses intérêts, il ouvrait aux flottes 
russes, construites dans la mer Nôîre, le pdrt de 
Constanlinople pour pénétrer dans l'Archipel, sans 
calculer les dangers dont cette mij[>riidente con-- 
cession pouvait être la suite. 

Toutes les bouches de la Renommée parlaient 
^^ors d'une nouvelfe coalition formée par les An- 
glais contre la France. On ne cofinaissait, à Paris^ 
ni les nioyeus de. cette ligue, ni quels! étaient les 
monarques dont les armées allaient marcher «ur le 
Rhin ou contre la nouvelle «épubfiqàe d'Italie) 
on connaissait seulement les étroite» liaisons entrS 
les cours de Pétersboiu*g et de Londres. On leur 
supposait le dessein de briser le congrès deRast^idt^ 
et d^entraîner dans uiie nouvelle guerre l'empereur, 
les rois de Sardaigne et de Naples, et surtout le 
roi de Prusse. 

On disait fmbliquement, àPai^is, quelambas- 
sadeur de Russie pressant le roi de Prusse d'em-î- 
ployer ses forces à rétablir la maison de Bourbon 
sur le trône de France , Frédéric-Auguste IIl lui 
avait répondu, avec humeur : « La cour de Péters- 
l)Our.3 pousse, toute l'Europe à la guerre, sans la 
faire elle-même, m On ajoutait : « Les diplomates 
anglais regardent cette .réponse comme iine assu- 
rance que la cour de Berlin entrera dans la coali-* 
sion^ lorsque la cour de Russie aura fourni les 
armées promises en vain depuis plusieurs années, ii 

L'impuissance des Ottomans était démontrée; 
^l éuit difficile de penser que \% cabinet de Saint- 



43 RÉvoLtTTiorr » 

James cmnptat sérieusemeni sur dés secours ni- 
Jitaiires veniîis de la Remanie '; maïs dans la Cara«- 
. manie 9 laNatolie et la Syrie , lesTures pouvaient 
.trouver des troupes capMes de troubler Bona^ 
parte dans ses opérations sur les< bords du Nit, 
sui*tQut depuis le moment de la destruction de la 
flotte d'Aboukir. Le principal avantage retiré p^r 
les Anglpâs de leur nouvelle alliance avec la Piqrie 
^c^ardait la R^ie.^ Cette puissance, ne pouvant 
plus alléguer le prétexte de garder ses fronduèces 
^ntre les Ottomans , allait se voir forcée de tenir 
ses engagemens. et d envoyer ses armées en AUe^ 
mague. 

VL Ges'^ vraisemblances. commencèrent à se 
'dbuiger en certitude y lorsqu'on vii une armée na*!* 
politaine marcher sur Rome. 

Depuis. le. moment où les vraseaux^de Famiral 
Nelson couraient la mer Tbyremaieone^'la cour 
de Naples y malgré son traité dé paix avec le gour 
vernement frahçais y favorisait ouvertement les ope* 
rations britanniques. SL les Français ne paraissaient 
pas s'apercevoir] dé cette partialité^ <ce ménage-* 
ment leur était,.dicté par desuciroonstances qui 
taiiaiecyt à rapprovisionnement^de^Jiie de Stàlte; 
Cette ohs'ervatk>a> répétée par lesministrea anglaîsy 
devait faire., impression sur le conseil de Perdis 
nand IV. Ils lui disaient : et Les» Français; se ^n^ 
geront tôt ou tard; iemoyetvde ne pas le& craindre , 
c'est de les.ptévenir. d D'ailleurs > le col des Djçcixri 
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Sîciles aTait ccmcla une alliancç défensive avçc la 
cour de Viemne; elle lui praoïeuait un renfort.de 
soîiante noûUe hommes, contre toute puissance 
qui attaquerait ses états* U paraissait donc s'exposer 
à peu de daBgeis> et se ménageait une ample 
moisson de gloire ^1 se déclarant le vendeur du 
pape y et se montrant aux Italiens comme Tange 
eiterminateur chargé de renypyer les Français au-* 
delà des Alpea. 

On lui offirait des munitiond de guerre ^ des 
étoffes pour habitlar ses soldats ^ des subsistances 
pour les nourrir 9 de Tor pow les payer. Cepen- 
dant , ayant d'entrer en campagne^ il voulait 
être assuré du secours des Russes ; instruit qu ils 
-se mettaient en marche , et âyan^t reçu un général 
allemand pour commander ses troupes ^ il se crut 
en mesure d attaquer les Françiôs dans le patri^ 
moine de Saint-Pierre. U ne calculait pas les obs- 
tacles attachée à la marche de l'armée iiisse ; elle 
devait franchir, dans la rude saison de l'hiver, 
cinq cenl^ lieues par des chemins souvent impra- 
ticables ; il fut écrasé avant que cette armée put le 
secourir. . . 

Les mêmes n^ociations agitaient les cours de 
Florence et de Turin* Les dispositions du grand- 
duc Ferdinand y à l'égard de la France> furent jtou- 
jours subordonnées à celles du dief de sa maisqn* 
livôume devenait un entrepôt universel et presque 
exclusif des marchandises ang^ai^es, sur les. côtes 
de la Méditerraneée* La neuitali^ consentie de. cet 
Tome F. 4 
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état meltait le grand^dtfc en poahion de faire k h 
France la guerre la plus cruelle, en ruinant le 
commerce de Marseille. Le nûaistre angbi» pro- 
posa au grand-duc d'ouvrir le port de Livoume 
aux escadres des puissances coalisées , en conti- 
nuant d assurer le gouvernement français de son 
désir inaltérable -d entretenir une exacte neulra- 
- lité, et en rejetant Tinvadion de Livoume sur une 
force majeure à laquelle il ne pouvait résister. 

Il était plus difficile de déterminer le roi de Sar- 
daigne à renouvejer les liaisons formées par son père 
avec les enne(nîs du gouvernement français. Viclor 
Amédée était mort le^ 1 5 octobre 1 79 7 ; 6on fiJs avait 
' toujours monu*édes «tentions pacifiques; ses places 
deguerre, et mdmela citadelle de Turin , setrou- 
-vaieni au pouvoir des Français. La n^oîndre ter* 
giveisation de sa pat*t le livrait sans défense y avec 
Sa famille, à la vengeaoïce du directoire* 

Cependant oa osait assurer sODpremier ministre 
que y sans armées, sans places fortes, se trouvant 
* ^ivironné de bataillons français , le roi sarde pou- 
^vark aspirer à lé f^UAreÂè les eiterminer. Se» moyens 
étaient, dit-on, d'armer secrètement lesPiémon- 
iais, d'exaher leur patriotisme par des pratiques re* 
ligîetises, jusqu'au plus effervescent enthousiamie, 
et de les engager à assassiner les scMats français 
dispersés parmi eux sans défiance. Les horreurs 
commises dans Naples, après k retraite des Fran- 
çais, pourraient prêter quelque vraisemblance à 
ces- projets abôminableB. J'ai entendu dire qu'il 
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^^1^ :4wf |e piémoilt un plaa gëôéral dVxtctttni- 
ner le$ ft^ugm dbins j^i» iriUes et <jaag i^ cam'^ 
pf>gP^ y^jt qi|!iï 4'^l^t^l parfâelkaieiit^ 

T^^ef ks.bÂAimreift soQtFdLsitieft des atrocité 
les p)ps e|itr4|«i«gant€^» Ea parcooraqt les annales 
des nation^, on eroif; arw vent ovott devant ks ytttit 
celles des tigresi^ Ces vastes oonspkalioDB <epQti^ 
Fespoce hiimjiinelpm heijfpcïiisemem plus aisées à 
décrira qu'à QK^uter. Oa noua pré^nte tons les 
}Ot2f9 l<e t^Ieau de laffrem attentat des Vêpres 
sîçiJ^enM^9 et de œlai non moins afireux de la 
S£|in^*l$ainhâe«Bâ» Çes*criniqs abominables furent 
cQn^mîs de vivje force, et non par des e^bÀciieè 
secrijète^^Coiiimçnt pourraiit^n supposer ees ^oh 
bûdie^ sécniiesy emplo39éç9 à faire périr uiie armée 
entièrj&> disséminée dam uns vaste provifiee? Le 
secret d'une telle entreprise devak se trouver dans 
ua^ infinité de tètes ^ cela âent suffisait pcmr décon- 
ceiter toulie ropératîon,. Une oo«r^ pour ainsi dire 
priaonniièrfi dans sa capitale ^pôuvait-eHe donner 
les, mains à ma complot d'ane ^séoutkm ifeipos^ 
si^, Qt dont le simple s^eiupeoii Saurait réduite 
aux demîora temnesida FinfcMPtune? 

J^Ufiièrplua^ soit que I0 goaT^nement français 
lillÉft ipatruit 4es projetf hostiks de^la cour de Turin ^ 
ou j^ifés 9 i'occnpation du Piémont éiant u«e suite 
da mm projet de rettouvaler ki guerre^ it ebercfaât 
m prétexte pour colorer eêtte etpoliatioft^ Charles 
Ëmmanu^^ à la veiUa d^étre eonduit prisonûier 
£« France^ fut tAlàgé df abandonner sei états avec 

4* 
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^a famille ;.oa lui. laissa la libellé de se retirer en 
SardaigKie^ après ayoiv signé un acte dans lecj^uel 
il abandonnait à, la France ses droits siir le Pié- 
mont ^ et remettait aux Piémontais leur serment 
4'pbéissance; étant al)é dans la suite à'Ronie^ il 
^ç démit de sa. couronne en faveur de son frère y 
Je 4 juin iSoi* ' ' 

, Dan^ le même temps , les pl^ipotentiâires fran- 
çsds au congrès de Rastadt y ayant reï^otlvelé la 
promesse du directoire de terminer la guerre et 
rejeté Téloignement de la |>aix sur les lenteurs in- 
terminables de Is^ députation gerimanique^ décla- 
raient! que leur. dernière note était Yubimaium du 
gouvernement français , et que si^ dans le délai de 
^ix jours y h compter du 7 décembre y la députation 
n'avait pas. donné une: réponse satisfaisante^ leurs 
.pouvoirs cessaient. 

On connaissait à Rastadt Texpéditioîi du roi des 
DeuxrSiciles. Toutes les galettes allemandes re- 
tentissaient ausside la marche de cent mille Russes 
h trâ^vfrs la Pologne. Cette armée ne. pouvait obte- 
nir auçup succès sans agir de concert avec les coui*s 
de Vienne et de Berlin*. La Germanie occidentale 
souffrait thorriblefl^ent du fléau de la guerre; les 
habitans de cette; contréie soupiraient aprè^ la paix. 
La majorité de la députation germanique , après la 
sésfUQela plus orageuse^ accéda par un conchisunzy 
du 9* décembre, k tuUimamm de Ja légation fran- 
çaise; il n'était plus question > que d'appliquer les 
principes précédemment. i:ecQimus d^s^ indemnités 
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aux ftrinces {lUeniaQdS) pbr J» ^ie de ia'sëcUlarU 
sation deâ, bénéfices priii9eierik'> î*. ■■' ^ 

Les 4î^pQ3i4Âons dù-ooi^pès de Rastadt annon- 
çaîemjb^paâj.-tsellea des' principales puissances dé 
l'Europe^ ejt même celles du directoire français:^ 
annoççaîf ai: là guerre.- > .: J ai. 

VIL Le:pea de distance leiime Naples et Rome 
avait p$nnis aU roi dès Deux-iSi<}iles'de. s'ap^ocher 
des bprdsdti :Tibre aYVfSthapâdité.XJne ÊiiUe'gap* 
nisK>n. française se trOuvrà^dimsiBiHne; ellese. re- 
tira fiffoi* prendre unél^ position, militaire , dam 
JaqueQe 1- armée française-et romaine eut le. tsémpS 
de se. r^sei]p.bler. Lenajard^balMack coihihatidaît 
les troupçs Napolitaine^ ; ellfcscffliMrèreiit dans Rome 
sans résistance^ le 26 novembre. Le roi dea EteiiSt- 
Sicile^ ^t^bl^t une nouvelle régence.; it pro^jjsait 
même #i:papè^ réfugié WîToscane, de se ritorftrer 
.au VA)j^|in.f Pife YI rejf^a;e^s insinuations. La fiwrf 
tune'pç^i^a^t au. i:oi <le$ Qe^inSiciles un nouveau 
jtrion|pb^.i:IV<çla^'Vet^ait(;de/se rendre maîtiie^f 
Jet villeiiçt dj^^ppiît d^ I4v.9t|i;w } On y envojràùne 
garpjspfi inAPQlit^iiiefrC'ïétjaàtirife lerme desâuecès 
.du.i^ ^^ Det|t^Sicàles« A ftine le général Cbam* 
.piqp^ft^^v^it réttUti uQe petite àrméé^ que 9 sans 
exainin^ )ç nombre de ses ennemis, il les.at^oqui^ 
1^ iS^éoepibre^ Mack^est entièremeut défait ; 1^ 
'il^vstnçais loi fqnt onze n^ille prîsoiiniersy et rentreof 
en va^qu^iffs^ 4^ns R;<^ffaçy çù? le cbâteau SaintV, 
j^ge^^sàx toiyqura éléj e^ kor pmssauoe. * h^ 
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Nôpolîuini fuient cii d^rdre rai- les bords dn 
Garigliano et daYokiwAG^ 

Au mbiiien^ oii Yéa apprit k Vietkm la uotiyelle 
iâactendué de riuvâsiim .du Pîëitefdtit pà^lëA Frati^ 
ÇaiBfàé la recrsite'da roi de SarddlglSe^ et de la 
défaite du roi des Deux-Sieiits^ il fUl t^bu un 
conseil eictraordinaire auquel assistèrent les mi- 
mstrik d'Aàgfeteni^ etde IliÀsfé< L'ëifi^reur se 
trduçattidatis iHfëipài)tiofiL^ââkaiee.MàbktfêcIàrait 
^'îl àè pouvait' se inniiicenir en îuillè et rÀlIe- 
«Bgae tae luîeaî^ym 1^ rei^Ms l66 piu&jirôttjSts 
A Jes plus pUii6afi6. tiefi| dbposkÎDliS piidéqùeft de 
laplûpdirt d«s prmcesi et des nlïeè •êë Êrè^âièUrie 
foi faisaiem <:ta»ldi« 4e pôMei* ië piMè {kldëipral 
des hastilkës to«ire ly >Ft^iibë et là ttiëltié d^ 

L'arma rtKSS travei^fiit fenteniebi; lë£r fâaînes 
de la Ptïlogiie» Le» retards uëoesëités ^i(r^^ti*ans- 
piopt» dWtilleri^ ^i kiB buttées objets ^^'licle 
grande araaée m» tettttii Hè^ pa^ét« , 4^éféVâ|4ièi^t & 
fAuniëm moi» ië ^éétxH^âiê ^çétlê Irtnéèf.' iFraii- 
mÎ6 il pouvftU à pêifi^^^lÀ^èl* 'de isf6i^ifttê' i^iUë 
iiomme» poUf li^ Mifé^èn Italie', l^éë ^Ë^tieais 
s?y i^QhWtetit âU h&Biii^e dé^eôt miHë eoi^ktatis ^ 
0Ott$ )es ordres des gé)jeV«[Uk • Jèûbef^l 'ët^€ti«hi^ 
piotidët. Ces forOës se ti'^Vtàèût « )ft Vëf<tl!(â(ë#é- 
mkiées dân6 le p^lisùlë;' mai» r^^éi«édr âe 
pouvait rômpl'ë le tt^l^t^ de Càm^^^FértttJti Éiàns 
a'ëtposéf* qu^elles se rasâëteblaèéëtît^ et ^ù'eSèft dé. 
if uisissent les fQ^ees àutrichiènnesi daAs- tes' états 
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vénitiens. Les Français pouvaient se monter daos, 
les Alpes noriqu/es avant Tarrivëe des Russes. : .■ , 

Cette perplexité fut ayga^entée par: une note i^gg. 
remise par les ministres franco à Rastadt^ le, 
a janvier 1799. Oi^ y déclarait ique^si la diète de, 
Ratbbonne consentait à l'entrée des Russes sur. 
le territoire germanique^ ou si mén^e elle ne, 
s'y opposait pas efficacement y. la marche jdes 
Russes dans T Allemagne serait considérée^ R^^J^, 
gouvernement français ,. comme une violation d^ 
larmistice subsistant entî;e> la France et l'aile- 
magne^ et Romprait les négpciatiqns. / ^ > 

Mack attendait à la gauche du Yolturne ,une 
armée autrichienne; ses troupes intimidées rçfu- 
saiept de s'exposer aux d^^gers dun nouveai) 
a)mbat; un murmure général se faisait entendre» 
Le roî^. craignant de tomber dans les m^ii^s des 
Français 9 s'était retiré en Sicile! A cette nouvelle^ 
l'insurrection dont Mack était menacé se niani->- 
feste; œ général ^ au moment, d'être assfissiné ^ 
se voit contraint de sç r^fi^igier avec son état- 
major dans l'armée fraijçaise; il fut envoyé a 
RriaJiçpn et ensuite à Dijon. La ville de Capoue 
ouvre s^s portes à Champipiiinet ; s'avançant à l^ 
vue de Naple^, il place «on . quartier-général au 
château de Portici. 

Une mena^nte fi^rn^entation régnait dans N^r 
pies ; on alléguait un ancien usage j d'après lequel , 
pour, éviter dan^ cette capital? leç. derniers mal- 
heurs ^ on avait de tous les temps apporté les 
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défs de la ville à une armée eûnemie maîtresse 
de Capoue et marchant sur Aversa. Plusieurs 
grai^ds seigneurs ^ considérant la fuite du roi 
comme un abandon formel de sa couronne ^ 
voyaient dans Farrivée des Français une occasion 
d'établir une nouvelle forme de gouvernement) 
dans lequel ils auraient la principale autorité* 
Environ quarante- mille lazaronis^ n'ayant. rien à 
perdre ou à gagner dans un changement y et re- 
gardant la riiine de Naples comme pouvant leur 
procurer quelques avantages ^ traitaient de lâches 
et de rebelles ceux qui proposaient dé se sou- 
mettre aux Français. 

Us' se rassemblent et se précipitent sur les Fran- 
çais , avec les armes dont ils peuvent se saisir. 
La victoire fut long-temps douteuse entre la froide 
valeur et le désespoir ferouche. En vain les la- 
zaronis tombaient par milliers y écrasés par la mi- 
traille vomie par les canons français ; la mort de 
leurs compagnons semblait augmenter leur au- 
dace. Ils abandonnèrent enfin le champ du car- 
nage ; ce fut pour porter ailleurs la flamme et le 
fer. Attribuant leur défaite à ceux des Napolitains 
qui ne les avaient pas accompagnés au combat , 
une guerre d'extermination éclatait dans la ville. 
On combattait dans toutes les rues y dans toutes 
les places; les femmes disputaient aux hommes 
le barbare avantage de détruire leur patrie. Le 
feu est mis par les lazaronis à plusieurs quar- 
tiers ; les boutiques des marchands étaient livrées 
au pillage. 
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Gbampioiinet ^. appelé par les magistrats^ se 
preseatepottr arrêter Tentière destruclioa d'une 
des plus belles TÎlIes de TËurope. Les lazaronis . 
lui disputent le lerrain pied à pied; ils résistent 
trois jcmrsdàns une ville sans i fortificatiQns; 
enfin 9 ils abandonnent le combat. Tous les forts, 
reçoivent gaitiisûn. fraoçaise. L archevêque de 
Naples^ vieillard respectable ^ employant les ar- 
mes de la religion à suspendre 1 eâusiôn du sang, 
bumain y ordonne des prières solennelles pour 
célébrer l'entrée des. Français .dans la ville. Gham*- 
pionuet et son état-major assistent^ le a5 janvier ^ 
au Te Deum clianié daus la cadiédrale par une 
musique déJioieuse, tandis ^qu'ime éruption du 
mont Vésuve offi*ait aux Français un spectacle, 
nouveau poùreiix. . 

•• . * 

VIII. Naples établissait un gouvernement po- 
pulaire y sous le nom de république parthéno^ 
péenne. La forteresse d'Ehrenbreislein , bâtie suv 
une montagne au bord du Rhin y en face de Cd? 
blentz j ouvrait ses portes aux Français ^ après .un 
blocos' commence depuis Tonveiture du congrès 
de Rastadt* Ces évènemens n'annonçaient paafla 
paix de l'Europe. 

Qumque; les négociations de Rastadt ne fussent 
pas formellenieiit «rompues y on ne pouvait douter 
du renouvellement des hostilités^. eq exammâiut 
les dispositions bostîlèS' sur les deor rives du- Rhin. 
Uoetiombrense colonne autrichievae venait. d'ei^ 
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trer sur le territoire des Grisons y appelée par ce 
peuple simple et agreste. Les Grisous, satisfaits 
deg institutions établies par leurs ancêtres , conti- 
nuaient de rejeter le Code législatif envoyé de -Pa- 
ris , et auquel le reste de l'Helvétie a?ait donné 
son assentiment. Une armée autrichienne très^fbr^ 
midable se rassemblait entre Ilmi et le Leck y sons 
les ordres de l'archiduc Charles. L'avant^rde 
russe entrait dapsles provinces autrichiennes. Le 
corps de bataille où Ton comptait quarante mille 
hommes traversait la GaUicîe. L armée de Condé^ 
dont la plupart des émigrés faisaient partie y avait 
ordre de se réunnr à cette colonne. ' 

Les Français se rassemblaient sur la gauche du 
Rhin. Leurs deui^ meilleurs généraux ne cam*' 
mandaient plus les armées. J'ai parié de la desti« 
tution de Picliegru ; Moreau venait d'éprouver le 
métnesort , accusé d'avoir connu la correspondance 
de son collègue avec les princes français y et de 
m'en avoir pas fait part au directoire avant l'^pocpie 
du 1 8 fructidor 1797; les forcés françaises dans le 
nord fondaient trois corps prizieipaux : rarmée 
an Danube >conunaodée p»^ le maréchal Jool;'*- 
dan; l*ânnée d'observation > sous les ordres du 
général Bemadotte ; et celle d'Helvétie , confiée 
au maréchal Massâia. On pouvait re^rder les 
années d'Helvéïîtt et d'observation comknelea deux 
fiiicB de la principale anlaée. 
^ Dans un rapport présenté par le* ministre! de la 
guerre Scherer> pendant l'automne précédente^ 
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les^At&iées fratiçaises étaient portées à <{CMtré cent 
tffeoieHs^t mill&oomEattatis. Jsitiiais Ift réjMbliijue 
itnteîoe f pour sûl^tiguer te moâ^^ ^ D'a?ëlt em-^ 
ployé des fbroes aussi ftirmidâbks. Lé directoire 
ttfBk obtenu du corps législatif une ilottteHê ré<}ui' 
fiitloodc deux «m mille jeunes gens 5 et de cent 
einquante miliiotladeitraordiiiaîre. Ëâ âkiméttant 
sOus les drapAaidi la ^moitié de ûè âoitibf^ dé rkm*- 
veaax* soldats > b f ranoe sémblmt ëti n^^re de-^ 
Draser toi» ses'ki£oemis dui^àtit cette canipagné. 

François II avait soitante mtUfe hommes eu 
Italie y soas les oràres du général d*attillêrié baroù 
de Mêlas; Tm^^qtiattiÊi mSle faomràës dans le 
Tyrol> lobmiikandéB ipar le «somt^ de Bëllégarde; 
tneÀte iuille liodttiies chez léS Gi<iilMs, €J6nduit& 
pdriegéiiénilHofeéj èèfin ie prince Chà^léi9 com^ 
mandait sur les bords du LéckiàUë*ar*i£iéè p6rt^ 
à cèût tingt miUe^faomti^s ; il attcfudail tin renfbrt 
de cent vingt mille Russes. Ce renfort pouvait h 
peine arriver sur le théâtre de la guerre au mois 
é'apkU Bms • ciei^ iwtqrvalfe >. Tittfi^idk^ilé dés Àutri- 
«hîéjÉrles jeuiii; i^m :uu péril îiUteitient^ si tè^ 
cal^s dtt' rmobtr^ âcherer i^^^ été enflés 
dâuft'k W davéir dan» $Bi mains dés fbâds dë^ 
tînéâ à Uh Ibrtilne et à' Céllef de ^^s pnoC^âs. 

hu fééliih^ Vkt au set^OUrs 4^ ta 4S0âf> de Viémië, 
Motéiao} et iKcdiègrû ' âe; $^f^m pbs j * Bonaparte 
était<e&llé«uEgypDé^ Le^^c«oit« se priva eûoorë 
des jgêaétmx Champiwééf ^e^o«S)ë^'} île forerit 
destitués }-un et t'Mn*e^ Ghmdplëbtrét^ eh moins 
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d un xmm «V9it di$8Îpé une armée de phis de xJm 
puante miUe hommes , pris la ville de'Na{detf^ et 
forcé le Roi des Deux-^Siciles à se réfugiée ndaos 
Palemie , sous la proteclicoi de l'escadre anglaise. 
11 fut accusé d avoir désobéi au commissaire du 
gouvernement Faypoult ^ un des principaux spolia* 
teurs de lltalie. L'armée de Jonbert fut comipani» 
dée provisoirement par le géoé^L^D^lmas^. eelle 
àe Championne^ par le maréclsd' de 'MacdoiuJd* 
Ces changemens déGOurage^ieni-ies troupes; il 
é^it difficile que les plans fonnés par Joubert et 
dhampionnei fussent exactement saisis par.dee>gé- 
aiéraux qui leui- suiccéd^ent par intérim. ^Lés 
Russes eurei^jt le temps de ^passer les Alpds* Là 
campagne aurait pu . commenner: en Italie dans 
un tem|>^ où la supériorité d^' français sur les 
Autrichiens. ;prés0geait dés ^uji^eès' ^éclatana,» elle 
s'ouvrit Iprsque les ti*oup(9S de la 'coalition étaient 
supâ*ieures# .«r u-'j i/ 

; ICK. Un manife^te^ publié pikr:le maréehaUour^ 
df n>. contenait ,}qs .faisons qiâ dléâdnient lésr Sraor 
çsiis à r^eprewl^^^ armes;. Spn^râiée tQ«veria:sin> 
Je-cbamp: le^îRI^, sur las> ponts ;de Bâlot'eif de 
Huningue; Tar^^^ée d'ob^^r^a^n pass» .eairAîl^r 
i^tagne sur, lewpppl de May«*oe > tfrt ^iot bliM|itié^ la 
Xp^rteresse dç Phîlisl;)0wg;<«Massj^l^ péoétiivî^^ 
lé pays d^ Qris^i^v Là ^m^RTçht^rdes années fijan- 
caises n'épr<MiVa4'9^4 «i^'wn obstacle 9 tes oo-r 
lonnes ,s'ay^nçai^^t:dâtis \% m^A^ la Rîtittig* Une 
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partie de rarmée entra dans la Souabe entre le 
Daûube et le lac de Constance. 

Au 'milieu de ces opérations , le congrès de 
Rastadt restait assemblé. Les Autrichiens recu- 
laient devant les Français , sdit que le prince Charles 
voulut les attirer loin des frontières de France, ou 
seulement que son projet fut d'avoir le temps de 
rassembler toutes ses forces, ou de recevoir des 
renforts de Russie. L'archiduc , ayant appelé au- 
près de lui plusieurs corps répandus dans le Tyrol 
et sui'les frontières des Grisons , se crut en mesure 
d'attaquer les Français. Le combat eut lieu le 
35 mars dans la plaine de Lieblengen , au milieu 
des bois. On comptait quatre-vingt mille combal- 
lans dans l'armée autrichiennne. Jourdan avait 
à peine soixante mille hommes auprès de lui. Ayant 
marché trop rapidement , près dé la moitié de son 
armée n'avait pu le suivre, et restait en arrière. 
Les deux généraux en chef combattaient à la tête 
des troupes comme de simples grenadiers. Le plus 
grand eflbrt des Autrichiens se faisait contre l'aile 
droite française; elle fut contrainte de reculer. 
Jourdan pouvant être enveloppée ordonna la re- 
traite.* Le centre se porta sur les hauteurs de Vil- 
Kngen , et de Rothwel pour couvrir le val de la 
'Kjntzig. La droite, sous les ordres de Férino, prit 
poste à l'entrée du val d'Enfer ; la gauche , com- 
mandée par le général de Saint-Cyr , occupa les 
bords du Knubis. 

Jourdan av^it ordonné à son arrière-^àrde de 
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liaier sa marche et de ve^ir )e fprtii^* |lj*archk|iKi 
ne lui donna pas le temps d'arriyer. U attaqi^e tie 
pouyeau les Français pendfUQf la nuit du ^ au 
4 avril. Les corps défeqdaient toi|s les poster avec 
la même énergie ; mais leurs pertes^ p)*é€ed^ntes les 
réduisaient à une extrême faji>lie8$e. Qu#l^ue3 
postée dans le val de la Kintzig fiireot forcés. L'ar- 
mée se trouvant qoupée précipitait s^ retraite. La 
drpite ayant passé le Bliiu à LauffçHXibourg^ Fér 
rino'fit couper le pont sur }q /leave; il $6 réunit 
ensuite à Masséna pour ooiiyrîir VJïçlv^tie m^enacée 
d'une invasion autricbienniç, J^ autres divisions 
de Farmée parvinrent à la gauche du IVhin en 
passant sur le pont de StraslH>urg. Jou^da^ aban- 
donnant, Tarmée revint à Paris- 

Des clameurs }^ruyantçs s'élevaijeut ^e U>iMe part 
contre Kti. Op ne pouvait cepf^nd^nt hù repnoeher 
d'avoir v^4^9^ «a personne dur^n^ Iq eombai; 
mais il était coupable d'avbir ijUjiir^^ ^ ^vantiaus 
attendre |a tptalité de ison .^rm/ée, ^t d'i^oir ^PBué 
OGcusiûA k rardûduç d? l'att^qvv^r.dl^is un temps 
où son infériorité ne hi pfrn^^taît p»a4^ fiom/Hàr 
î,e çpmhat avec avantage. C^ général pubJiî^ dmi» 
hs^p pour sa défense^ une espèce d'apoJfOgÂQ^ 
djsn^ laquelle il rejetait sa cûudmt^ sur les pcdires 
exprès du dir<>ctoire. Cette tournure Jetait quelque 
jour sur h manier^ tragique d^t s^ teruiint Je 
ççngfj^ d^ Rf stad^. 

Ce congrès ne se séparait ps^s* L!9/cbidtK$9 §n 
^'^p^rpçhaQt del'lUer, a^aî^r fipii^ h h légatioa 
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française près la dîèté de Hatisboone^ Tordre de 
sortir de cette viOe. Sur sod refus d*obéir^ il avait 
fait conduire miKiairemeiit les individus dont elle 
se composait^ aux avant^postes de l'armée franp- 
çaise. L'archiduc autorisait cette violmce par un 
mantfeste ; on y lisait : u Les Français entrant en 
Souabe ont rompu rarmistice subsistant en Alle^ 
magne depuis le traité de Leoben. Attaqué par 
un gouvernement qui se joue de la foi des traités^ 
je ne veux pas laisser sur les derrières de mon 
armée de^ hommes qui y sous le bouclier de leur 
inviolabilité diplomatique , pourraient servir d'es- 
pions à mes ennemis. » L^ ministres impériaux y 
pouvant épvoaver des représa^Jes de la part àeè 
généraux français maîtres de Rastadt^ avaient quitté 
cette résid^ice en protestant de nullité contre tous 
les actes du congrès depuis le passage de Tarmée 
fraa<2a^i^ ^ ^^ droite du Rhin. L'absence des com- 
missaires impériau:s( détruisait l'activité de l'assem- 
blée diplomatique à laquelle ils présidaient. Plur- 
sieurs ministres alleinauds se retiraient. Cependant 
la Italien française, regardant l'état d'aranseioe 
entre la France et l'empire germanique ooflupe 
subsistant mal|fé la rupture ^vec la cour deVÎOTme, 
continuait son s^ur dans Rastadt y et montrait 
une entière sécurités Les okoses changeaient après 
la bataille de LiebËngcn. Les Français ayant ve- 
passé le Rhin, non*seulement les Autrichiens se 
rendirent maîtres de Rastadt y mai^leurs patrouilles 
remplissaient les routes^ de cette ville à KeH età Selt. 
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Le a 3 avrils la députa tioa de Tempire déclara 
rqùe ses fonctions étaient suspendues. Cette résolu- 
tion fut notifiée à la légation française^ en lui fai- 
sant part, des raisons qui la nécessitaient. Chacun 
qumait Rastadt à la hâte; les ministres français se 
décidèrent alors à revenir en France. Le même 

• jour un Courier de la légation française ^ muni 
d'unpasse-pojrt^ fut arrêté sur la route de Selt^ 
par un détachement de hussards , et conduit au 
quartier du colonel Barbatzy • Ce militaire refusa 
de rendre la liberté au courier, et retint les dé- 
pêches dont il était porteur. Les ministres fran«- 

,çais faisaient leurs préparatifs pour se mettre en 
route le lendemain à huit heures du matin. Les 
courses continuelles des hussards autridiienis sur 
la route de Kastadt à Selt^ et les violences faites 
par eux à pliisieurs ministres allemands ^ déter*- 
minaient Jia légation française, à demander une 
escorte. La journée fut employée en pourparlers h 
ce sujet. 

A sept hetves du soir un officier de hussards, 
raccompagné de quelques soldats , remit aux plëni- 
' potentiaires français ce billet : a Ministres ! vous 

* concevez facâlemenjt que ^ dans les postes militaires 
occupés par. les troupes impériales^ on ne saurait 

. u>lérer aucun citoyen français. Vous m'excuserez 
si je me vois obligé de vous signifier de qiiittcr 
Rastadt dans les vingt-quatre heures. 

a Gernsbackjle 28 avril. Signé Barbât rv. » 
Lés muiistre&.français partirent. entre neuf et 
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fiîx bcnres du soir; la nuit était très-sombre ; oxji' 
portait des torches devant leurs voitures. A peine 
le cortège était sorti de la ville, qu'il fut assailli, 
par des hussards* Les trois ministres , Jean Debry, 
ïlobergeot et Bonnier ^ furent jetés hprs de leurs , 
voitures et assassinés à coups de sabre. Dçs femmes . 
se trouvaient dans les voitures; des domipstiques 
les suivaient ; les uns et les autres n éprouvèrent 
aucun mauvais traitement; les voitures elles-mêmes 
ne furent pas pillées. Quelques . domestiques^ .. 
fuyant avec précipitation , portèrent dans Rastadt 
cette étrange nouvelle. Tous les ministres qui se ; 
trouvaient encore dans cette ville s'empressèrent à . 
porter des. secours. On ramena les voitures dans la • 
ville. Les cadavres de Roberj°[eot et de Bonuief . 
pissaient parterre. On chercha vainement Jeafi 
Debry durant la nuit entière. On le tenait pour 
mort, quand il, parut le lendemain, à sept heures 
du matin, chez le comte de Goërts^ ministre de 
Prusse. 

Il était blessé au bras gauche, à lepaule et au 
nez. Sa perruque et son chapeau lavaient garanti 
des CQups de sabre portés sur sa tête. Il raconta 
au corps diplomatique la manière doi^t il avait été 
attaqué. Un hussard lui avait demandé en fran^is 
s'il éjU^it le ministre Jean Debry ; il avait répondis 
affirmativement, en montrant ses passe-poru. On 
Tarracha , lui , sa femme et ses deux filles de isa voi- 
ture,, et on le jeta à coups de sabre dans iin fo^sé 
au bord du çrand chepin{ il contrefît le mort^Lei^ 
Tome F. 5 
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iVt^sfs'arcis lui enlévéreàt sa montre , sa bourse ^ et le 
ÏÀ^ârehtv 

' Les voyant éloignés , il courut le boîs toiïtè la 
nUIt^V^dileftiiitaà vers Kastàdt au lever dû soleil; 
il y iecftra avec une ibule de curieux^ 'sortis de la 
ville à f à naissance du jour, pour éxamitier le 
icàfhsrgë kîé la nuit. Tel fui lé rapport, de Jean 
ï)ëbry, idônformè ilàïis ses prîncîpàVes circonstances 
Sii pi^feês^èrbàl fait à^àrlsruhe, le i*^"^ mai, par 
iés iJiiiiist^èii' restés il kastadt ^and la légation 
ïràÙçaSkô sôi'iit dé çëtlê viftè. 

tes sétds "pà^ërs contenus dads les voitures 
fcii^éSit èrflëvés; àix né fit àùcûtie Violente aux 
Vlrfmès, àut 'bfiSciet^ de légation, et aux dbmes^ 
tîcjàès <{hi fdrtiiaient le cortège composé dé huit 
Hr6îtûres.ï:ié!s vôitttres étklerit etilKôi^e sur la placé 
niêriie'ouîaisciêùé tragique s'était passée, lorsque 
^s ihiàisfrés àVfômands, In^forïrlés de cet 'assas^ 
kiùirt-, éotiVoy^réflt àés secours. On i^aiiifefaà dans 
Rastadt les éjK>uses de Jean Debry et de Rdbèrgedl 
iîVec îèui*s*cîffets- lies meurtriers ne V^Ioignèfent 
pii(5bàllëihërit^as dëireiïn!Dèl>ry;^^ 
lë'a-^'^l'pàs fi'âdnhèr'dtl ëécbùb à sa Yéhptàle ëV à Stè 
dëuk ïïflëSj/ddùt le sdrt 'devait lui être ihcôhnu ? 
Mai^ Tôlfsfciirtté de la ntiit et Téfrâiigè nature àè 
telHètkbiieiîk ^oûVàîètit^ti^dùblei- 'tëïlenfetit Tima'. 
^alîôh;àé;dè hiîïiiàti*è j qtî^ eût a^î^achinaîe- 
ttlëfai'^dânsëèfàeïenéoiitré. ' '' 

Cbt*attëiitdt est cbiiy'én lïiih Vdilè <ïtii;n6>era 
J)edt^3tfe faiiiàis î^é; Ott Ué aurait le Vègardér 
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«omtnè uh assassinat ôitUùaire; Lé crîttie fàt com- 
mis parties gens ^ pariaient fradçatsi On èh 
voulait expressënwntaaii'detti ministres àssateinéj. 
Les- blessures de" Jean Débrjt ^aietit ^i légères; 
^u'oi^>|)miTatt dcmièrtfîf àY«k Àé frappë^-par^ëi 
fatissdrd^. ' \3é9A Délàrî fkàsiai ftonr esMr seul lé 
seorèi àk ifiiSectoire. CédU^éetoire-^èidâttr^^ 
mencer la guerre^ et' Ystiàà: ea elfet rMoiâtoenoéé 
'en AUemagm et ep Italie.^ On ^arlfait d'une né^ 
ciasiion dams^ làqueMeît.s'dg^S^ de snpprnàlcir'fe 
directoire ^rateiÇais et de porter Loiiis XVïH*sii^fe 
•trône àe^Fritace. Robèrçéot'^ Bomier étaient*^ 
les àgens^'èéHettégDciatioil? Jean Dëbrj fnt-B 
diargé par Ic'^rectotre de ^feire a^assiner ses goIa- 
lègoes pôtir détraire lÀ ' sbites des propdsîitons 
faites è ocâujet, «et emplêebèl* â'*en faire de nou- 
velles? On te ékiM asseSK pttbMquement à Paris, fl 
est certiiin qué^i depuis îa^^déoouverte de là -cons^ 
piratidn dé B^der et de k TtRenrncrirfusqu'aù 
temps ofi BèhapaHé' TéV5itt d^gypte^ îl extstk 
'«xmstâmyièât4]i Trance tih -^Wîjet tffy fétiMh* fe 
'gêtiTeri!xdtnènt''^ménarehi^^ 'i le dBrectoirè édh^*- 
'mîssàh'të'pi-ôjfet.iA'ytetelB^^ de sesT^miS- 
cations le jetait dans la plus ^ihrnge perpViSâ^â; 
de-'Ià , Sh* conduite vacaièftfte, ehtôrtJBfe; Êfi îraiu 
fl se ftittàit que fcei <AtAicéS*d^uûè nouvelle guerre 
tnitratnéraién^ les -esprits •vèrâ^d^lresidëes'î'ihtfe 
^rrint ^às à i^arér Topinibn pKibliquë ; ski fdiMà 
•déùàrèlics-ktonduiSircnt&'te^pfertë; ' 

5* 



^ m£YQl.VTIQN < 

X.OLe minîsire de hf/asitre Sçberer avait éié 

chargé de ri^mpUcçr <^ It^Ke Joubçit et Qiami- 

pioiinet. Ce choix était g^pjÇralemeat; désapprouvé; 

Scberer ptassait cjependapt pour un kf.ave soldat; 

,4 se distÎDgm jwçc^iy^^ dans }es jmxï4es,dvi 

. 901x1 et 4^ej»Pyréné^fj^^ époque oii^pa^ 

.une «;!^^ve déprédafif^n (|ss: finances^ >la.plu{iart 

jdjE^Tff^}^^ du. gouve^qment semblaient. vour 

Joir eutf atijiCf la ru^ne de^ ;la république ^ 4^$ dila- 

«pidatious r^proche^^ le rendaient peu 

^Jfcpffre à coT^manider dans .un pays dont les resr 

joiirces étaient épuisées ^ et dans lequel il falla^ 

•beaucoup d'économie et de dé^ntér^ssement pour 

.payc^r^! nourrir pt faaHller les soldai;^* , ^ , 

A peine $cherer, ayai^ pris le opmmandemei^t 
.dp Tarmée^ fm'tm mecpnteçtççient uniyersel se 
1fnanir<»tait. De^ Alpe$ au phare de )!)|[essîne^; dçs 
insurreçtiç^ élQfkfksx^pQ multipliaiieut fie toutes 
jparta; eUçs étaient (jM^ci^iopiiées çn partie. par les 
^^E^iqps insatiable;^ ^fsi. sangsues a<;faarn4é? a dép 
.5|o^; I5 ^^)stap9e.^ .pav$ ; . ;uais ^a; jd^veur at- 
jUg^ée^^fi ^9PV^^V^ ië^'^.Ç'^M donijait un grand 
^^^ jaux iqvirna^^s dttjpeuple, <st upe forç^ ^^ 

^, ^japne^ière^opéraiionde Scherer fut,4*eiiyahir 
^1 g^anijp^uctié xk ,1rp^^e ; . il u'^prpuva mcune 
.^^taqçci),daps «qq^t^^ e^péditipu. ; I^e grand-Hluç 
jgjftjft^ij être ^itfp^sponier ^ fjppd^jt. e^ France 
avec sa famille 5; îjftraverj^ ^ans;o}^tad[es les quai^ 
tiers de Tannée française et se rendit à Vienne. Le 



pas lès inùftM d'acheter la bienveillsmée an ^é^> 
iïéviitrhaçm, lîi^ arrêté j^ec sa soite^^ euM^j^Oséé^ 
d^emiron quattatîté ]perâir> \' ^^ . - r 

Ce ySeiDard'^ Âgé dé qviàtre^viiiglHi^ïQx att^ 'M^ 
pré^lait ea tain qtrU Ittî-ëiaiv ih^ssibléde^Upi 
porter ^toute » espèce ' dé Voifurfe. Ott it'èwi âuiiutt* 
égard à dés justes réclamàtibus; il {ut^cônjlrailnt de 
se mettre eiirout^; Ob lé cboduisit à travers le»- 
Apénmm et les Alpes dàiis Jk'forterô^e^deBriaa* 
çon. ll:;y arriva le i^" n*ai, ^>nès• un v(ypge de* 
trentenquatrè j^urs^ durant lesquels plusieurs Ibis- 
on le èrot sfut' le poibt (le su4!CoiiiI>er a^^t {kùgae^ 
Getle ^eap^fvke îiitiuffibiaine et impdiîlique* '^aii&>û^ 
dait toutes les idées dès Itafieps^ qu^étatisî^iiai*^ 
portant de ménager. Elle fut désapprouvée par 
FE^u^pe èniïebéY en* accttôàit les Français de imn- 
quérÂe 'générosités ' " ' 1 

Dads Tordre hioraï , "des éiflfets îhïp<^rtttnsr» 
VieâÀéhtsouveiA dès 'Causes les plus mittutiiéuëes^» 
ihl aitribnait les maHietii4 del^e Vl'à k scM^e ^> 
pûéi*!le vanité du directeur lir Kéveillèt^LépeMijr; 
tt avaH vbùm rempkterJa- religion elirétienné par^ 
nn ^ulte houveau^ auquel fut doimelenoni de 
théopiliiaittf&piijue. îb recherchait la triste jouis--' 
sanec'dç contempler dans te pape prisonnier en-^ 
France' uii prétendu- triomphe de ses théopliilaii-: 
tropes sur les chrétiens* 

On avait regardé l'invaBion de la TescaAe comme 
un md^en ^e nourrir el de payer Tarmée fran*- 



par ces détachemenç-y coOBÎsuU à ffàw,^' fCktir' 
qwnte 'îDilIfr JMttMi3^9j;die#titie» ii tenir la. cam- 
}^gn^.:Chi' aeBtai(^iy0pte|i(:la priv?tîo^;4e qua--^ 
rmte oiitte gu^râei^ trfiD/»p0vtés »iir Jea boad^^u 
ISii; cii¥)^aiite'|rd]Ie Fiançais o^^pouy^î^^ré^Uter 
aùi affilée rautricbieop^ ^t russes att^QJa^.eQ. 
Iiâlie/rNbn<!?seiile9i(e9^f rfntpée autrkhbnit^» «vx 
ordres du, géoécid; Me)(i$i>, s'c^ptoeb^k.^e .M^oi^ 
toue > .maïs Iq dorpa çfymvmt^è dao^ WT9fro|:par 
}e.0Dm<e4e^'3^}€igarde^ n^^t^atplu^ né^eAs^îrc^i^iAr» 
ks <^nfiDa,de9.Gn^Q^> dt^poî^ 1a défaite du i^ 
r«cliail Jôurdâil'i 4eiH3e4d4il'^ Italie» ' 
•..'; ■;:•. .. •• i:. *■;. 1 .-. ' A '[. :: . .. 

XI» Sdbkerer àvaif placé.^pn quarti^rrgQPQrat à. 
Mantoue. On tint conseil de guerre ; il fut.4éçîdé 
d^attaquer Je géâ^ral M^hd^ avant l'arrivée du Qoc^te 
de BeUagard^- l4es montagnes du ^ergam^sqiiie: et 
du ;6peçsafi;étàtft alom HnpraticaU^s;^. le igéq^ral 
fraffli^id avait cliÂi'gé quatre bataillom 4o }a ga^de 
de Bc0sciay.de Bergaupie et de Pe$çbibQivi« 11 re^, 
gardait soa flanc gauche comme suffisammieilt. pro- 
tégé pjar une division stationnée dans laValteline^ 
sous les ordres du général P^oUes j ^% par une 
autre division ^ cdra^aodée* 4dns les œc^tagnes 
d'Helvétie par le général L^eourbe. 

Oo partagea rarmée en six divisions;, cinq de- 
vaient agir «lir le front de; l'eiinemi ; la^siiiiqmç^ 
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SOUS la conduite du général Sorrurîer^i ayût oi^v<f 
d^ passer r^4ig|p 9 de se réunir dans, 1^ vj^opp^ç^ 
^ du Trentin à |a division de ^Yajltçlîaç^,à d'f^^tf^ 
corps de Tar^^^e d'He^yéiiçn et <le se jWte/ ft^Ç 
les flancftdes ennemis. L'armée s el>fanû^^]C(r. s^^: 
coIoua?s le sk6. rn^v^jt ^ h n^pnce du jour f Tac- 
tioçL commença ^aps le^ en^viroos^de Ç^^l-Ni^Qvo^ 
eqtre le lac de G^a et TAdig^^ e^le.dura.juisqu ^ 
la ui^tsan^ ^vanta^e içarçj^uépoufles. ^^vpicbienf. 
ou pour les Frfi^^aia. tief dçv}?^ ^rpp^es Qjçcup^icnf 
le lendemaifi db la. ba^t^^ilçi jl^ |>QSÛâQus df^.s lesr 
<iueiles lajei^ede ce, jçur €;)1m s^ trouy^^qt cpn- 
ceiUrées, 

Schef ev 1^ of 4oui)apt ^ Serrurier dp b^ay^er les 
momag[ues e^iirç le col^d|ç h, Ç^se jqa^^B^iyolt 
^t la ÇQft>9a5 avait ^pposué cjpç ]<% diyîsjip]^ de j^ 
Yabeline^ forûQé^ P^r l'aile, droiip dft tVçnjéç^ 
d'Helvétie^^ s'avapçant sur ^ fl^nc g^i^fiç j^ .se^aU 
arrivée àTjpeiHe s|U pt^meiil ou ^ liyrait )a bataillç^ 
de Qis^il-^NuQvçK Alor^ Seçrujrier, çhasa^U* }^,^f^: 
nemis devant lui ^ awa^t iparché sans d^lai; yer& 
Xremleji et se serait reù^ aux divisions d'IIelvéïie 
et de la Valioliilie. Cette ariuae, menaçant de 
prendre- en flanc et à revers 1» ligne de 1 Adige^ 
pouvait forcer Melas^ d'abandonner cette ligne de 
défense^ upe des mei^leureu qui existent en Eu-;^ 
rope. Les Français auraient renipli dés. le com-^ 
m^uceqaieot de la campagne un des objets les plus, 
difficiles. La bataille de Liebleqgen repdait ce 
plaa impraticable iTarchidac Charles> ayant défait 



J2 KïvôLtyriopr' 

)e maréchal Jourdiaû, envoyait rapidemeùt ^e$ 
renlbris à rarmée d'Italie par les montagne» dti 
Tyrol. Celte disposition Tavait même empêché de* 
poùiisuivre les Franéais au bord du Rhin comme 
il aurait pu le faire. * 

L'armée à'Helvétie,' après aVoir force les par- 
tages de Luciânsteig, et s*être rendue maîtresse 
Id'unie' partie dès montagnes des Grisons y était 
obligée de faire face au^ ïiouyeàux çoi^ps auf ri-* 
V^hiens aécouru^ pot^ lui dispuiér' sa botiquête* 
Desâolles, réduit à èé& propres forces^ s'empara des 
gorges de Sainte-Marie; il se trouva en' présence 
des ennemis auprès de Glurens , à l'entrée d'ut! 
vallon qui conduit *dé cette ville à Méraa et à 
Trente. Ne pouvant rétrograder sans ^danger et 
'sacfs' honte ,' il ne 'balance* pas à se Ynesurer avec 
tin ennemi sUpérieW et avantageusement posté. 
Le coinbat se donna le isS mars; lés Autrichiens 
perdirent cinq mille hoiiimes et leur artillerie. Les 
cnrconslancés n'ayant pais permis à la division Le* 
courbe dé se réunir à la division ï)èSsolle8,cé*der-r 
nier se trouva trop aâaibli pour percer le Tyrdl 
par son cenye; il se' fortifia sur les monts rhé- 
liqùes. \ /^ 

Une partie de Farmée de Bellegarde se réunis- 
sait alors a celle de Mêlas. On y comptait soixante 
mille combattans. Scherer augmenta son armée 
en affaiblissant lés garnisons des placés du Pié- 
mont ^ et résolut de tenter une seconde fois Iç sort 
des armes* Ce n^était pas l'aviis de plusieurs gé- 



néi^ut , et eif fjardéittier celuîdèi Bltnhelâu. Ce gé^ 
nérbl, cëlièbfé ^arsâ belle èâtapàgâe' en 1796^ 
n'ayant poiat de commandement^ ^tait venu offî^h* 
son-épée k IVrmée à^alie; il servaW, dans le eem* 
bat de Castel-Tîttovo i à Taflê droite ^ en qualîtëdé 
gfénadier. Ses camarades lui'dëférèrent le corn- 
inaiêidement dé' èétte- ailé. H aVait à * combattre 
viti^^mqmiHë' Aixtkchiens àôrtb dé Vérone et de 
Poho>*Legnaho ; ses babiles rtianoenvres obtinrept 
un succès complet; il avait fak pendmt hi journée. 
qtilAze cents pfiéohniers. *Mais l'œnemi j - MJMfikk 
moins babilëiùent par le corps* 'conimandé par 
Scherer^ ayant envoyé de nombreuit'renfoFls a la 
division poursuivie par Môf^éau^ Ait èblîgé d'a4 
bandonner une partie de ses avàffta^es. • : 

Les générai«t/dont Favisu^étak pas délivrée 
bataille à une àhiieé sùfiérieurd, insisCàient sur la. 
n^essité d'évAâàér'toomentâtiéaiî^t -la Toscf^ne-^ 
l'Euât romidh'> et déri^peler'la plbs grande paitie 
des troupes -èomniandées par le œaréthal Mac** 
donald dans lé royaume de Naples. 

Cette dispôftitibn^ dont l'effet, au commencement 
de la campagne, ei\t été d'anéantir' les forces antri^ 
chtimnes en Italie avant la bàtaiHede Leiblingen, 
ne pouvait âloi^ s'eïécuter sans dftbger. Depuis le 
dopart du général Éhampionnet , le commissaire 
da gouvemeikient Fuypoult avait jeté tant de bran- 
dons de discorde dans le midi de la péninsule > 
qu'on redoutait une insurrection générale au mo- 
ment où les troupes françaises s'éloigneraient de 
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.Aprè» 1)^ .bataille, de Lçjl)leiigen 9 rarçhi^v^ç 

Amricbîe0»44W h V;^P9M(f r#i¥apVngar4e ardv^it 
da»« le FvifttiJi Jlprfféç.BijtiçfKft^ pouvait t^def 
4è w ino«tr^ir. wr, h^ bonÎj».rt^, J^'Ailîg^^ 0?;»*f^fl7 

ûnisoiM et «UT l9»çW^ du ]^}|Wr dç ^^^ àSc})^ 

auquel il ii%pcfl?ttirt4fBjQreer4»ï!ra«ç»is d^V^puef 

dom il pQîui^itrj^.pM<^ 0n>4Jlf{m98O^? Le désir 
^a ipoMSi^ç l2^^i^t^,ftis«e, T^g^fu^.dwp^ la péom-i- 
c^e devait mém^ J^ dje^rw^W* à .«fi. tew SW? V 
défëllsW^ Vei^j)e.jPai^K^il9(mrt{i^yëtil3f . , , 
Ces considéiri^oi^ d^eriiûi^KWt^^bl^taiUo^de 
Villa-r^ranca» doq?^ te S^vrUj.pr^uf! &iqr le 
même local où' qfii ay^il çisa^ffiMi^l^ ais ^^rSf 
^ Sche w cwp«ti.«ntre 1^ Wm<^: ej l'Adige- Le^ 
Ai»tr*9bifW> nfti*rw. d^riVçfAPe fit: djç .Porto-r 
higam^^^ pQ)|y9Î»]M pi^ser'è !|9I4>: VQl9#).é de h 
droitb à Ii^ §9tiqhe 4e ]i'44îé{e.*^ I^^u^iyvoyet^ait de 
forcer l^Pi Frtnçftî^ à..%e.retîfÇef/sHF.k jauqhp dii 
Mi»cîa^ dfiil d'epir^prendre le si^gg di? Pe^çbiçi:^ 
<et de Manioue; Le» AutâçhU^ps ^v.ai^t placé uu^ 
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gros ^cps de tro|ip€s. à S^iiftn^ÇampQgno 3, .«|u^ 
dessus df ;Peschîei»« I^ si:M*p^M4^r4f ]W^ ar^éer 
s'étqu49iv,depiiif $£uarG^acQm09. le Iqng 4e,)lAdi^e^ 
jlisqu à^ jPof lo-^L^paoo. L'attaque cQtmpen^a paif. 
les dî râîpns Yiotor et iGr^nier ; el^es formaies^ hf 
droite deParanëe française^ et devm^ étrç:9P«-( 
tenues par la division Delmas. $char«r. s'était; fiS*» 
sei^é |e a)mmandei|i€pt.de cettQ aile, etiavs^t;(Qédé 
à Mor^aa cqluiflQ ^'aîle .gauche ,; cpmposédestdi^ 
\isipns Hatry , Mantiicf^sirdl et Serft^rifçr. Mpre^uj 
ajantmis^en fuit^kcoffp$,Qamre l^qtodUji^i^th 
tait^ le poussait 9xp^. ppi^t^s jde V^rç^} il; serait 
^ntrfé d^na cette tMI?^. si les ^vmH» 4^ il 4TOÎtei 
ïtkYJaiçjïX seconde^ ^chtrfsr avail 4t>iM^ V^ ^éifor 
due ;^u:ç positions owupéoa par cerf dh wons ). ayAi^t 
4t^ fprç4es,; Moreau fii^icaatrMQt^'A^pd^nm' k 
pp^rsuile des ^nnefniat pcM^r ^Qsan^r .1^ j^Araite ]dit 
re$te de l'armée, l^w ffra9Ca^l^'i!4k)li^i^l)$on3:k[ 
canoHtde Maïup^e^ . . •.: ►/.. r; - L ; . r 
. Oo.l^tbie0iâ^pI4ig|B^4'«l^^ 
tante position, ^i» fert^ 4^s Franfai^ ^^J»\k de» 
AutrîchjLços d^ns les BataUkts.de.CA^f^lrNuoyQ ^ 
de Villa-Franca étaient à-peu-près égales ;;; mtiisb 
Karrivée^ des Ru^!^ ^çb^attgeaitlaf^fi^f^ affaires. 
Le fek^T^raaréçhaJi 4:9111^. d^ $uif^r09v;v;|i;vai( fait 
son entr^ à. Y^rfm^.U x^ .aytil.j, U f>i*À pir-te- 
ch^mp ]ecoQuiiandei9e|it de V^^tmw mtlWf ^we; * 
OD y comptait afors eenC vingt oftll? ^pQnpJhatt^os; 
eUe s'avançait vers la répubJiç|ueiuiîen?)ey Mr les^ 
deux fcofds^du lap de Çs^rda; sa gauQ^^e^ pas^mt» 
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k Pô atv-desscui de Vetvnto, ràisait instirgerles 
babkahff du V^nrarais. Sctierer^ ayant laissé dies 
garnisons dans Mantoue^ dans Peschiera et dans 
Ferrare^ abandonna succeteirétaiént les bords. dn 
Mincio et ceux éë rOglîo ; îl "prît des positions sur 
FAdda^ dam lesquelles i( se croyait en état d'at** 
fendre deis "renfot'ts. 

Sous jwétexté d'arrêter ' les insurrection^ , on 
avait désarmé lés habitâns'^ kà république itîa- 
lienne. C'était le fesàkat(hiri tfysteniede spolia^' 
tiiDni suivi parle difectt)!<t'*attcais ; il tfe voufeiît 
pas laisser des armes à des hpmmes dont il èmevait 
loutey lés^r^essoùrces; Au lieu dl'oflrir dtes aitiies* 
aux hâbijCàÈfs^dèlft'LombQrdieV ÎScberer ftit acdi^é 
d'avoii^ o{>pose une réponse outrageante à rafme-' 
3i>ent de qùinèe * mille ïiomraés qui* s'oShliént' 
d'eux^Biénies. 'GépendaM- le corps l^iàlâtif dé: 
llilan> ëfih^éîdesf ^angèt^ dont îk était environné^ 
investit le pouvoir exécutif de toute Tautôrlté pù«^* 
bKque; le gdl^t^mement créa sur-le^hamp des 
commissiez consultatives^' pctur sTenvirohùer dè^ 
kimièi^ës^oiidfnmaier4e poids d'une vesponsabiUté 
effrayant^»'- ^"''-^ -j '^ ' • 

Oto composa ces commissions des Bommes dent 
l»(k>nduite ^'^aiit pronbnt^ë , hvec le plus- tf éner- 
gie, en faveitf de la* révoliktiem.' Cette exaltation 
* avait prod^ en France- Ué elTéts les plus désas- 
tre^; oft lés renouvela dans> Milan. La commis-* 
sion de pcJicefit ouvrir deslistes d'Iiomnses suspects 
dont cjle voulait • s'assurer si l'armée française' 



.e$$uyait de ipiçn;^V^ai)LX rçyers. L'alwme serépaDdk 
dans lé» famiUeâj tQ^tes les bourses se fendaient; 
les iiQpots De se payaient pas ; le» gouyemement 
démentit 9 par une proclamation, les projets prêtés 
au comité de police^ Le coup/étaH porté; le gçu- 
vernefnent l'aggraya ménie ^ ordoupant un, emr 
pront forcé qui pp. fut pas rempli*. , . 

Toutç lar^mée. attribuait ses défaites à l'mep.Ua 
de Scherer; souleyée, contre lui,. elle ^ea^Budsap 
.hautement Aloreau pour la commapd^r^ Ce géné^ 
rai j. chargé de la défense de Lodi| fortifia,it cett^ 
place ,san& écouter des clameurs contraires à liii 
dîscipBne 'mîlîtaire. Les^ Français occupaient y le 
30 avril 5 sur I^ ligne de l'Oglio, les positions 
de P^lasolo^ 4e Cfaiara et de Calcio. Les Ausr 
tro-llusses s^avançant en force sur Brescia , pu 
passa rOglio, la gaiicbe au lac Isco<^ le centre à 
Calcip) la droite à Soncino; Fayant-gard^ se pror 
loageait jusqu'à Pontevico. La divisiou de la Val- 
teline , attaquée par des foroe^ très-supérieures^ 
avait abandonné sa position auprès de Glurens; 
elle se repli;| sipr Bormio« Les Austro-Aus$es mar« 
cha^ept i^n même tempsjsur Bergame^ surBresct^ 
et sur Çrémonç» . . 

Dans cette situation fut exécutée la retraite sur 
TAdda; )a divisioi^ S^rmrier reçut ordre de. se 
rephfff jf9iT Bergam^ç sur le ppnt de Lecco^ doirt 
la g^me lut était çpjifiée n fe prolongeant auniel^ 
jusqif auprès de V^ipp; la diyisîoi^ Grieçier yi^ 
OQcufeT lé popf ,4^ Ça^itip ; sa ^af^^t^jk^q^ 



là division Serrurier , et ' sa' droîie fà' ^divlsibn 
•Victor i eatnonnée depurt le pont dé'Êodfi, le 
long dé l'Addfe,' jmqiia sd» emboudliufé dans 

' Cette Hgn^ de défende ne rassurait personne 
'dàiïs Mi])3in ; le ' découragement inon^it ' à sou 
eomble ; les mémfared du goûVëmeuieut se pré- 
^iiaiem 4 sVloigner de Milan. Sclierer vint dans 
icette vîllb le iS avril ; il fit puMier une procla- 
Inaâon : x)n y annonçait Tarrivée pitwhaîne de 
^eui cent mille TVahçab pour repousser iës en- 
nemis de la république italienne. Le 'général 
'exhortait les htdiitans de mettre en état lés troupeli 
cantomiées lanx bc^tls de TAdd^^ diWcfAidfrb câ 
'renforts en leur envoyant' dé l'arg^m et des *ùb- 
^sistances. 'L'éspèlr donné par eesTaines'prormèssek 
'se trouvait détrtnt par des dispositions alarmluite^. 
t3n savait que 'Rivaud y comnnssaire du gouver- 
nement français îi Mtiân^ Bvàît dlS^h dénieublé 
i5on palais \^ et que la compagnie des fouirisissenr^ 
ifafeait^s'jJrépavâtifs de départi ' '-i > 
* On reçut* i Milan, le izô'àtriï^ tm' ordré'du 
*diredôire ' fVahçâis qui destitxrait Scfaeref \èi don- 
nait à Moreau le, commandement de l^rmee 
lifttâÊé ; celte nouvdtle rendsôtnnpreudéëonftance. 
^a*<^mnli^ion^s financé)» ^cJffràit dé procurer 
'qunKte imiliôn^ en peu de jours ; là ôpinâQÏsston 
teiHtaîre procédait à Târmemeût de la^irfdé na- 
TÎonflfe; éë4 inestijres se* prebaiènHéd|^çM*dVl^ 
"Auiritâîiéns ec^é Kussest^iué voirlant pas dbnner 



iètéfilps au gënéraKbançaîs ^ db^fngerlès'alaiû»' 
vaisès dispositicmâ fakèft par son pi^ëd^ceMeur ^ 
l'àvàieût attaqué > durant la ifiiit du 116^ au â^'^ 
àù foèmebt où 4l am^lrahxtc Lodi ôU iquaHier««^ 
géniëî'àl ^e lâ^agô. £û Vam lildf^aFti pMidi^a Iqs 
taîebè les plus dbihi^s ; obi%é^e de katttiè^'M 
pérêCSHtieiy ipitksi^l:^ ée ses ^ié!è»^^âéf'eà^ 
iùës 'à ses cfo«eft;'4'^i]!«temi 'àirait passé l'Addà sur 
)!))^eii^rà ^hits. M^eàfâ IWt <â(iki)taiQt ée ém^ 

Milan. LWniiée ptisâà îe Tesiu. .1 

iuë a^y^û ^a^'9 1^ dik*e(Hoire de lat^piil^]»- 

-que-italiëtîne sentit éé MîltHi'; 4ès d^i^ 'oonsiôâB 

is'assè'ttAllaiéilt |>ôbi''âi6Ql!(t^S'fl Èrêfail^|ifasdédla^ 

Ver les hi^ttibi^èsilà gôiiVërtXielËtéM fugStà&ettrsiftres; 

fés'diâbiafe*iur^ét:8Articlë<àùm€dtil^ deurtou^ 

t6s. Un ^pprk'tfeté iè <:6tti^iÉits(Mrû^itivat^ 6t le 

général Scherer avaient prisltt'tiéf^iréiiaetit la tamk 

'Se^esixif^kqvLé ^âiépisrté, prënsitit ^!i)liS(«9[ de sa 

Trajreixr/së hfitàk dé 'se d^pôùi>ler d^ 'Itii9inf[{a4s 

dé 's^yigtihé'^t de prehdre Ilà*«Élite; 91 ^eûires*- 

^ait \)9là un seul daÂs )a ^vSlë à ttiidi ; laedllUie 

dés Vbltût^s , obstrilaHt les l>k^c^ést au pHèsag^ 

dù'Tesîn, dpéWk utië 'tôlfe fcorifttiîoh , que si 

les éntietnis avëiéht:il)it) {^lUs^i'^aèÀVtré^à leftr pour- 

Éùlté, as aufsSdùtc ^ëftlèVé la kltmioa Htmkupy 

"àiât^é de YsÂ^e S^dri^^re^igarde ^ de prméger 

les frijùrâè. ^■' •■ •? • '.> ;•*. 

^ A ^tidt)<e Wdrei^ 4u totôWi ^ 4é> i9^ la tpla<se 

* élait évacuée-; tk goUK^^ttèû^proVî^iibe Tendit 



So luiÉvoLUTrair 

•d'être éfaMî p^. les miigîsirats^ en attendant les 
^Wsses et lès Auiricbiens* La garnison du château, 
jM>us les OrdrjÇ^. damnerai ^cichatid y était de sept 
cents IPr^r^m. et! de six cents Italiens; il n'avait 
que^six caiip9$.en»âai*de servir , et fort |!çude 
nunitioQsdeboUcbe; il promit au général ]M[oreau 
.ide. faire la oxieilleure résistance», Les places de 
•Mantoue ^ de Feschiera et de. Ferrare étaient 
iwiniesde foi^^e6 wffiaantes. Le directoire de Blilan 
Jës^avait a|>provisionnées pour uua^a; ms^is^ par 
les ordres de Scbêrer^ ces munitions,. employées 
a' d'autres services , se trouvaient sovistraites à leur 
^destination priitiitive ; cette idaprudence cpncou- 
nXty avec d'autres qâ^ses^ à la proinpte reddition 
-de ces placçs^ Scberer comipandaii ^pcore l'armée 
d'Italie y lorsque Je général I^ray commençait le 
'éè^e de Manioue et de Pefcbi^raj» à la céte de 
trente mille hommes- 

j. Moreau Jouissait de toute U cpi^fianoe; des tron- 
rfes; son habileté ne pouvait çqpimîr le défaut de 
sa positioti ; pour luttei^, ave^^^ ^elque.^uccès^ 
•contre les Autrichiens et. les. {lusses j ^ fallait 
. rassembler >; en uii seul qorps, les troupes fran- 
;çaises ou alliées^, répandues dcms le^royaunpie de 
.jNaples, danâ l'Ëltat romain, y dans la Ci^lpine 
^maritime y dans la To^ap^ , dans Içs environs 
du lac dé Gome, dans. li^: Piémont et d^uos la 
Ligurie; cette réunion était impraticable^ Une 
ÎQ^urrection dtt genre :1e plus alarmant se, mani- 
iissti^t diftus le^ ehiiiiies n^dion^fs des montagnes 
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5} QD: retii*^it 1^^ uroupei emfioyé^k la g«rde.ides 
gorges (}a« moofajgiiéft et tdai{iaaitig(^4fis. rivj^rai j 

Je mi^i^èiUl.p^îoAiiW .1. 

A {>eîne Fçtjpd^^ a|irè»: àyok. fait irvéla" 1» 
géoiVal Q^iopiponct ^ s'iéuiit :$2Ùfti.des rdiifis. dq 
gQuv^iiQémeiitid<? la uouveUe .lépuykiisd paothén 
iiopn^jr^ne, gMi^Jes JXppoKiaiiis^i^ttitSeaùdësesp^ 
par se^ oyaciiMQ^p.abjuraiit les macqiios d'iUt^^^b^ 
loem X}iiji'jil»ay4iei^ donné aUx Frtoçais^ «e;souldf^ 
¥à}fi9l-[L<iirmé> d^ Mdik.5 dii»pi3raëis^«etrà6setnbl«it 
Kir 1^ QOi^fitismar^ûinefL deIa/ÇaJabr»;ieéardin«l 
Rtilfi>, qiiîjufiwiieroebejt poupcradoss^f kiiuiea^j 
•e eliaii^it de k coaimabder. Les Tosenna;^ 
hearettx.$oqa» le^QuveraènîaiU dos grands-nhias df 
la.maûl^.d'AliUÎc^e, $*ëiaîeiù.ioaiiM»,aux uranea 
fraoçaUies; sapa ^p^nts^r les afidlioiea» réKokitio»^' 
oaire^ àm îFmnçm ^ ih payaiem saàs se flmoém 
les conlribmions demandées ^i et paraînaî^nt :se 
60t^t9ièr À . hsur loiatuie } mais ii pei^ie &cherer 
avait été ;défaû que^ ise flaitamdetre prompi^r' 
BinMiSfioouiuis^ilspreparakni'l^^ C'itak 

a^ec beaucoup de précautions dans les .yiUes ^ 
dams 1^ plakifis; Qxx s^ çfm^^/oMt moins 49us 
Ji» moma^es. I^s payisans se.^toidiiîeat maître 
des positions. dilBc^iks y i|ue^|JLefi-iVlS mêmes 00191*' 
uençaîem les bosiiUtës. 

Tome r. 6 
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: iXI^»' La Porte^-Oltoiiiàiie avait • outérl au^ es-» 
fsad^ea fusse&de^k mer Noire le déiiHHt de Cons^ 
taotiiiaplç^ Left^ pavil^^iis ottokiuans , liMès et an- 
flabyvréunb^ âottfiîebl idaos* les environs de ]à 
Gdrâceyimehaçalit riMilîe d'une nouvelle iituptîoa 
<le barbares. Les iles; v^itîenneaîdel' Archipel ^ 
tdom lès' Fmnçais s-etigueiH .tendw kis arbitres su- 
prémesy^P^^'^ deiîtrucibn de 1 ancifiià^ gouverr 
Beibent véiaiéii^farient envahies- et tombèrent au 
pisa^oirde» Tjcipo^- Maike fût assiégée par les 
ADghli&.i:Pl«^ieurs Ye^mens OTJisseSf .ou anglais 
défaarqnèr^[it A Yést du. royaunie dd J^âplçs* Ces 
rônfbrts^^^no^t lu^e for^ ituposante à l'armée 
4u: ëandtsà]; Rufli», «elle ^'approvchaît^de Nuples ; 4a 
pkipart des fnx>v.iiM;es ikr«ceue niCNbai?cbie ^ décla- 
raient eâ sa faveur*. Le cojaume de Naples était 
presquce le sf^l pàyl^ctom la «ville de fiome tirât 
se» subsistances depuis Iirrupnon'dés 'Angiais sur 
la.MMiièrraDée*' La fa«inne>inepaçai)t;. cette im-* 
iuénaift-.<çxté>de'Se8 crnelles atteiote&^îLe .peuple 
eommièneait à;nluripQrer. 

•. ; Mônéau ^idçnt Tannée fr'atppuyait sur fes forte-- 
Ffasses du Piémont et de la Ligurie ^ àittëndant des 
renforts , n'était pas sans inquiétjudes sur les moyens 
de nourrir ses. tronpesr Séparée de la France par la; 
masse eniiercdes Alpes , la Toscane était sa tneil- 
l^ure ressource y .malgré la difficulté de conduire 
df^ vivres par les gorges des Apenuliis.Ces subsis. 
tances lui manquaient^ du moment. ou les Toscans 
commençaient à s'insurger; il fallait les conquérir 



a hi poime de Tépe. Eti6ta,'leâ |ii*èg<'èi»dtl*chr^ 
dinal Rnffijr fetieèrènt les fVààéfilb' d^srbialiÂitHiliëh k 
nridi' de- Wialiej iHetr*liè^ttfti5tt6!y'd«rtts fecJtleifÉi 
Macdon^ élit à combattfe^ fM>di--9eul6«ieflti' le* 
Anglids et lës^ Rmsèfis -^ tb&ifc tme • partie dés habH 
tans des pays trawteàl |liir'ies *froiipes françaises/ 
. Une eséîàdrë de- ririgt^si* 'vaisseaux -de ligne* 
^tdit sdrtie da (>6rl de Brest ii là é<n de tiiars^'Oii^^ 
présumait 'g^ëi^alement qu'après^ avoir debarqtïé^ 
à Gênés des> TenfoMs prcimis' à^Mpreau fet des^ 
yxsrm doht^ou. màa^uftlt sur 4a côté deia Lîgurfey 
la flptt€*Mà^?p(»*tet*àità l'esti ravitaillerait l'île de^ 
Mahe^ feraii' voile pôifr les *h^uich^' du Nïl > et 
rettio«iet«it4'iâÉf!)fd€9i!i!ie àili^tiûe de la Porte avec lâi 
France, eâ^rar^aciaf^t eu: Italie 'Panmë'e fi'Ànçaîséy* 
iocddsîdërëfiieiit- conduite en^ Egypte. Les Ilaliténs^ 
appèlaieiH^ graôds^crfs , i leur é^ecoufs , les vainH 
queurS dé Lodîet d'Arcde:^ S'ils se fussent pi^é-'* 
seiit^s au milfeù dé la pébin^te,' les Italiens, ^lec- 
trisés par feuf - pi^ésencé ,*ëé seraient* enrôlés erf 
foule siCMis les drapeaux français. 

Otte Navigation demandait béattcoiip de éélé- 
rilë. îDëns cette supposition, tes forcfes britatt-* 
niques /dispersées dans les fa<fes'de la Méditer-^ 
fanée et de TA^iaiique , y auraient opposé d^ 
vains obstades. Les bouches du Nil n'étaient 
bloquées que par une division de l'escadre d^ 
Nelson, corarnandée par le commodotte Sîdney 
Smith. Cei Anglais, long-temps enfermé à Paritf 
dans la tour du Temple >ç» était sorti, euacli^^ 
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tant (]|| dîl*ectoîre Y>u de ses subordonna, le di^ 
pjômo.qâi IjuitH^nditla^ertë» La flotte française 
p^dit un temps, ftécâ^^ti a attendre ^ kir les oôlea 
^'^pagne, <)uelq)U0s vaiaseani K^tîllaps dont on 
pouvait se pasaar. C^ lenteurs Coopèrent le 'temp» 
aux Anglais ik rassembler leuRS escadrea y et 
d'opposer aux Francis, de» fbk\cw supérieures. 
{jaAptte française p^rut devant le port de Gênes y 
n^it a terre quelques provisions de bouche ^ un 
^rps de troupes peu nombreux > et y au lieu de 
continuer sa bav^aliop à Ïe6%^ reprit bruaque«« 
l^ui la PO\xi0. de tfibraltar, lit quelque a^our 
4an&le port de Cadix # et revînt a Brest aecom* 
pagnée d'une es(iadi*e «espagnole^ sans se mesurer 
i|vec Fennisnii. €e n'était- pas une espédim>n guer- 
i^ère, mais pluloli «un -dispendieux^ voywge^ entre- 
prît et tertniné sans eocQinbre^ Cette retraite lais- 
sait Vite de, Malte «ans. ressources. 
, On peuvaît* çonipterj>f|ue les eflbns les^ pluis 
vigoureux et ies plMS coustans seraient fiiits pour 
la conserver; mais il e|;t ^un ennemi auquel lâ 
bravoure audaçieui^e et Jea js^lides remparts ne 
aam^imit résister : » la famine se faisait senUr. Le 
roeber de ATalte produit à- peine quelques fruits 
rafraidiissans ; l'Ue reçoit de la Sioite la plus 
grande partie de- ses subsisiances. Privée de ce 
l|l9C0Uf^ , ;6)1ie ébâôl. réduite aux provispena laissées 
par Bwapat^ft^^ et à quelques faibles convois ve^ 
nus de$ ùotes d'Aii'iqne en triMaspant h sunieâ^ 
l^nce des crmeuirf a^ais. - 
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Ii9i constance avec laquelle^ dam lès guerre» 
précédentes y les Anglais avatemlutiitîpliéies plus 
dispendieux sacrifices pour ravitailler anotielle^ 
ment la forteresse de Giliraltar, bloquée par W 
Espagnols , et même pour en ' changer de tempâ 
en temps 'les défenseorSy avertissait le gonverne*^ 
ment IVançàis de la solKctlnde prényytote «ligëë 
par une garnison isolée ^ qui peut être affaiblie 
par des maladies y des noumtures malsaines y et 
d'aislres fléani^ imprévus* LVdïppereiir de Russie 
indiquait ltti-*mémie, par sa conduite^ l^aitentiofi 
scrnpoleuse et cottitiniieHe.avecf laquelle il devait 
veiller à k coasei^atÎKMri' de Malte. Ferdvoaad 
Homperdtayant aboodennrf nette 9b y Paul I^ s'etf 
était fait proclamer grand*a&attr6 * par les' cberva*^ 
lier» russes* Cette vaine promoiiod était tonraéa 
en ridicole'^ en France, par des gen« accoutumés 
à Gonsidérer le» choses part leur écorcd. Son pkifi^ 
cipe était tre9^af^*ost« Lacdor de I^îtersbaflrg ^ 
tournant perpiétHeilemeiit ses *yeui vers le trôné 
de Bizance y avait éprouvé plusieurs fois doulouf 
reuseBMtit , oombien il loi aurait été utile y pont 
acquérir Tempire d'orient 9 'de posséder un pott 
dana la Méditerranée. 

Malte, située entre Tfiiirofyf et i' Afrique^ sem^ 
Liait destinée par la nature ji caelier dans un dés 
porta les plus vastes et les plus Sûrs de l-occident 
les préparatifs faits par la Russie y pour attaquifr 
a*7ec succès les châteaui des Dardanelles, tandiè 
qu'une flotte, équipée dans la Crimée, assiège- 
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r«it Conslîantinbple ' cfui côté del^t mor Noire. 
JPâul I^"^ meltmt mirti^8*^rand*|iri« a la {x>s&es$ion 
dk? ceix>ch^r bn(i)ant> qui avait bravé toute» les 
fol*Gq^ ottomajDea. Qn aastite qae, pour écarter 
JobatAcIe résultant de 4» différence cuire k relr* 
giQH; oaiholiquè ktnte.et la religloo catholique 
g^eèqlle^^ (>mfè9«ée I^^Mobcou ^ it eux. volontiers 
is0d$€flti à la réunion dea'deux émîmes ^ sauf à 
feoouvèlei* Je «cbîfitioe y' lorsque les eirooiistaDces 
1^ I0 ;fo^cef aiem plusi à dmimuler $es opiôtons 
religîeit$éi»v ••'.'' »?-.•.- ■ •■'* 

y hûê dpériâtîoiis' projetée» «sur la Manche tiéces* 
^im^î. flèvd^é^e lëbeimt de rk 'flotie dans lé 
port rjfe i Brbst.-.Ce v^MDter'rëadait* prodigieusement 
épindi|S63 le» ppértitKMfo'swç Jà Méditerranée et 
en Italie ; mais ^ coouÉie fe • Tai déjà tnille fois^ ob*» 
ièr^é.^ le igouverà^EUetif .dictatorial était poussé 
ver» isaT^ho^'par'mietnatn învîliible.t^Des pliantes 
^gal^n^nt -vhinés :et multipliée», penrenatont de 
toutes- parts, à Paris^f csntre-une nuée de-ram-' 
pires qui avftiedt câciîé Contre les Frànçsôs la 
tag^ d^s ItJiUèns.' Ge^i^vl^mpires jonissttient tran- 
qrui^llameat dn flmit -d^ leurs rapides ànk>n(^elées. 
Scherer ^ à leur tête , dépensait ,1 en scandaleuses 
frofu3io«i6> le^ ^(léptmllès d'un «peuple ^»iii doiu 
U ayaitoomblé la tmséne; il b^aiirait'Ptiipiiniim pu^ 
jUif^iie ^ jusqu'au temj|>s où^ la preuve dé ses épimes 
dav^uaut évidente > Uiécfctappa par 'la fuite an cbâ^ 
iitufrut mérité. 



XIIL R0w])6ll, sorti I pAr le!«i>rA ^ éa dîrectâire 
en X799> fut.remplacdp^fi l]|^:)b4%$yes , aïojbiasiir 
sadeur de FraoCe à' 3|9i*lia. «C^.i révolutiooaaire 
pa$sait pQur Un .de^r<d3^&:.4^^ p«irtl roy^tq, .dont 
les vues lendaieQt k,çqqd^imieiQ$T,^]aGfi ^uq uour 
yeUe ^nasùe .foya],e« Au^su^* hngr (emp$ au 
parti d'.Qrléans^| ijl se prpp<^ait^>disaitK>Q alprsi 
de porter Jiqrcû 4e Prç^ si^.i^itppiia de Ffauee^ 
ses aiuis ledoun^ent pouc^am b^uiQde iQat>abla 
d'arrêt^ l'iuopiim^Q;sijM*al)lQ . yers^ité du .piouvcH 
ment rëvolutioimajire. On ^regard^k ^on. ^nl;r>ée a^ 
direetoire .. caapim^ , d<^t 94^f âlfV^ .suii^îp . dW nouvel 
ordre de qbc^es^, et i:Qpnie de^la>pab> .$i,sîf9&:CoIn: 
lèges li^ii^ateQt, adopt(^;Sf)§ ^i^ip^ 
du discours 4>^8é«1^riiJiJV[9frea994w4^^ 
«muonce^ cp pp l|o^)ait. .chi|g^f>':Cergue^^ din 

riger une^ nouvelle T^vpl^tion* Voici, çett^ phrase;» 
« On . me itjpHtq^l^ j:.ç^t^\m.^&i%* amnxk , de^ hie 
mettre,. àt la. tiête «d'juui^t joum^e .ànpw-près srâv^ 
blal^le à ^llq du .iS;li>i:un|£Mi*i^r»->ll es^ probable 
que^ si. l^s semim^s du,géôéral, ]Mk»reaii ne Xa^ 
vaîçnt élpigné de tQute es^oa d'iotrigui^ s là rrévcn 
lutioa.dii i9 hrt(ip.aire ^secait .;drriiv|e, ci^* mois^ 
pliuôty i^^e.j^(nais les.desfinée^ deJà^rahotf 
n'auraient {été 4SQn^s à.3pnapftrleMi v . ?! f 

J'ai rapporté cannaient 9 A'aM<ié<! fm^m/ifiymri 
un message du 4îii^^^^t*^3 f^iécf^ présentant des; 
moyens dfe:f:)qlu^n en versiUPi grand nombre, d^ 
nouveaux député3 aut d^ii^ : .conseils, 'le .oorps» 
lég^slj^if avait d^aré nulles j lU^a-seulement les 



de* «iflVàgc» y J lâals «feJl^'dft plipi**i*iir9 dopaHc- 
tfieits^âOii ftetoîdM^s^^ et tisix to^te^ le;» lbrdi&iliN'*é 
Toulue* fâr 1a tonstinukib »VaieM'^(ié bb^ert^ii. 
^ Si'Mtté méâUt^e^tl^èèsééti é^yfttUIM, dVtii eAté 
rkiâiieiKie d^s 'ceMtitttSNltH d«[ pÉiin^Oir etécMff 
ds^M )éfc d^}»0rtëiâ«i»> ievtt péi^j^lUtit • toaf)ottri 
d-dpt^i^* de» ^sâkhid i^fll lèé bd^ps ëlt^toraiix 
dmt ikà'aWÎni^l^U' ériger i^ ëlëcliotHl à leui* 
Ifté î' ite r*Wtèj ië' *^p*? Jégl*iw*f èVrogearit lé 
Aran^ lA^ft^U^At^ tokièl'itë dè!i^èèMtl^ avait fait 
Wi«»id«i> d'add^itc^ lèk «ihbii de cette niitiorké sdï 
^jddi^é dë^iïè^ Àitt f^t- le iA)rps ëlébèôk^&l j^tiv 
éf^i léê tàéèwUê^ ^nmït^ ééiréiïàyèw tiltt-- 
B^Téé ;lt dîtëttdirë ëtitt été pit ife Ait l'ië «ttiltlrd 

^ LVJdpoif' d^ bè f&ftltat «ViÉdt A^tiMflH^^ tel 

ponit l6» adfiSlM^ ^i^itë &tii^,<pié l'abtis'sé troii«^ 
tait âam l&ûé étidlÉtiûe trop liiaW^uëe pcmr ^tre 
maioieim. Le' kxltp6 législatif fc^a gëâ^alènienï 
MuteB iès ntâliddtob Dutli; lé lîôtirâ dè^ di^diss^ms 
à m' ^Oifiât/ kf» tlirëtftimrâ Ti'ëilbard y BÉètim et 
kuiReVeillèt^ ê^^itàt CiCùÀsk par là l^tx pn^ 
blique d'avoir *tH5<«ic>tinë , par lërth t Ahison où 
kiifr ilWïiRpa^^ ; - ^ \ev<ér^' '^âilVéi parr les 

d1âti« les àUtetitl^^u^l«ii^tttëHeK^bfît dè"k guerre , 
d<9 ia rupture dttii ôonf^rèk dé Ra^adt/et dé Tas- 
stefiBiliftt déè dett«npt<^^>^e^^'iàix^ 'j(¥atiçaiâv'^6ïi 



sttiii{cui d'îifaôtti rëJeétiou de Treflhard à la di-^ 
gnitë de directeuir coinme comniîre à l'article i56 
du lUre 6 de 'là ecmstmuion : il fat destitué. Leà 
autt^s, ne foiAtaciit pitis la majorité directoriale ^ cl 
menacés det^e iliift en jugement ^ donnèrent Icnif 
démission. Ils eurent pour successeurs le générai 
Moulin y Gôyè^^'-'ei-^ ministre de la justice^ et 
Roger'^EhiGosy ex-(c6nventionnel. 

ftewbel^ Merlin, Tréilhard et la Réveillerez 
golstemai^it seuls la France , ne Uissant à Barrai 
d'autre oceupaitio]» <|tté'celle de la ebasse àOrosboisJ 
Le prenner^ sotÙ par le sort, les autres eipulsés; 
te sf attendait à voir prodiainement éclore des cban^ 
gemens de la plus haute importance. Les séanceé 
6ragèlnses àe$ dfeui conseils atiâonçaietit ces cban<i 
gemens. Le» t^ déixiandaieni là réforme des abus i 
ïêi autres la punition des )i*aî(hes et des dilapida-^ 
teûrs; soiitem Ténceinte du corps législatif pré-^ 
Aénfâit rimfàgèd'imé^ arène prête k être ensabJ 
glantée.' : 

* Les dem <!Oilseils avaient montré quelque éner*^* 
gie,' en rejetant lès '^ciselions dirigées par les agpns 
du directoire. Ce tt-iomphe augmen^it leur force i 
eelt« t&tœ n'était pais celle dé Topinion publiquej 
On disait bantehient dans les tribunes des cirrf} 
eeiits ^ de» 'anciens : u Sile^rps tégislailf a brisé 
le directoire ^ ce n'«SJi pas eh vue du bien public^ 
mais pour éloigner ime ^atastroplie dont le i^trec-^ 
toiré menaçait les deux conseils. » ^ 

Cliaciin en France proractiait oLéissance^ 9 Ik 
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république.,, et chacun cQQicen^it f)^!0ll6.iie poi^? 
yait subsister. La f^cililé ayçcj^ucjle les amiees 
précédeutes le directoîra s^ait OQiulilé le corps lé* 
gislatif, et avec laquelle. 0e|.t#.,^»i||6e Je corps 
législatif' i^util^it le direcloîire K.pfouvak combieQ 
la constituticm de lygS éta^tt.^iff^ sqr des bases 
peu solides. Lesarcl1itecte.sd9.ce moaumeni poli^ 
tique se proposaient sans daufe dct mettra oor joctf 
eu équilibre : les deux prkicipaux pouvoir&^; cet 
équilibre manquait absolumejpt. Le» deux pim«- 
yoirs, mal constituée, furen^.pieurpétaellemecA en 
opposition ; leurs atti^ibutions |)e ^p^ondaient. jLe^ 
droits du corps législatif . 4t^î^ • pcHir ainsi dure 
illimités. Les deux conseils fo^ngiaient nne» cGav^Q** 
tion perpétuelle. Le directoire 1 placé. par la loi 
sous la dépendance des .deu?[(.çQi)^ila| dispqf|wt 
de la force puUi^que. et des xopjens de séduc^p^ 
jouissait dune autorité de faitiyûdeveivsût pnasqii^ 
toujours. prépon4éraute«' Un, éitat de vg^ive> entre 
la puissance législative et la puissance exécuûve 
*les poussait perpétpeltemeEpt J^^rs* de Jia.li^^ oops* 
tituiionnelle ; cet état de guefire le^ ibrçak de coe^^ 
pirer l'unq contra Vautre; \e^ divi^ions^se. termi-? 
naient ordinairemqnt par une seqousâe révplutioaT 
naire ; un tel gouv^rnemeutiiiepouy^^ se p^npélii^r» 
On nous parle trop, souvent des instkutions ikh 
maioes; il faut trancher le i^t ; le&^tituiions 
romaines étaient fondées sur les moeurs publiques; 
elles subsistèrent aussi longr-ieiîips que le^ moeurs 
des Romains furent pures et sévèré^^ et.sécrpû- 



lèrènt'dès <{iie les niœiirs publiques s^ dëpra- 
voreot» 

' Sou» d^ fermes républicaines ^ ^ lopiDion pu«- 
b^uje uppelàii en ï'rance le gouvernenieut mo- 
oarcliique av^c nue constiimion libérale. Les uns , 
<20ii6ukaBtie9 rè^sde la justice ^ voulaient rendre 
iauX'deseendansde nos rois leur ^ antique héritage; 
les autres ^ ^i^ignaot de ne pas obtenir cette cons^ 
timiieii libérale y réclamée par la France entière i 
fte ^cslaraient^n iavour d'une nouvelle dynastie ; 
CR cela: prii»ei^ale|neiit consistait une dissidence 
entre ios> opinioBS de fo presque totalité des Fran- 
fais..Le»sy:mf9tâmes^ avant*coureurs d'une révo^ 
lalîcia. pMebaine > frappaient les esprits les moins 
exercés* Les de(ii:i conseil^, agités par des oonvuk 
«Mns4<xteslmervve9sèmUaient à un vaàsseau battu 
ponNUoa .viq^te Jtei»pét8* Plusieurs des nouveaux 
dÂrèoteiirsy. jcra%iii|ot les suites du mouvement 
dont oiM> àpepeevak ies' approches y employaient 
leoP'ànfliieiiceà faire nattre des incidens capables 
d«a treeoler réponse* Les Jacobins furent protégés; 
on leur rendit des -armes^fatates. La nouvelle révo** 
lotion s'ékngna, mais rdes mesures secrètement 
pnses en' rendaîeiH ie succès infaillible. 
' Au imiliQu.de cette lutte ^ le directoire , effrayé 
dé^ prc^èft dbs Austro-^Russes , devant lesquels 
tooCes les liarrières d'kalie s'abaissaient successi- 
vement, formait une nouvelle armée vei^ h% 
fraiitièrfiS oocidemalés du Piémont , sous le com- 
atôod^meiii du :général Cbampiqunct .^ rendu à U 
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liberté, après lexpulâion des direotenrs Mèrfin^ 
Trc'iliiard et la Rëveillère. Le général JooberC 
avait ordre de. reprendre le comniandenient de 
Tarmée d'Italie* Mureau était rappelé à Paris, ac^s 
prétexte de lui donner le conimandeiueiit d'une 
armée opposée aux Allemands et aui Russes vers 
le nord de la France. 

. Une loi rendue au mois de décembre de Taonée 
précédente ordonnait aux jeunes gens de vingt à 
viugt-cinq ans de se tenir prêtsà mardier au <pre< 
mier signal à la défense de 1 état. Les cadrea <ks 
at*mées se remplissaient; mais, au sein de la (dus 
entière dilapidation des finauces, <m ne trouvait 
pas même des fusils pour armer les nouveai»! 
soldats. 

' On* ordonna un emprunt de gverre sur les ^eos 
ai^; personne ne le paya; les plao^ frontières 
manquaient de munitions de*guerre>eide'bo(i6be» 
Les forteresses de Pesclnera, de PiaaâgbitQVie^'de 
Milan , de Fcrrare, de Turin , d'Alexandrie , ^9Sm 
(le Manioue furent suecessivem^t enlevées y «o» 
par la force des armes, mais par le défaut de snlw 
sistances; les Russes et les Autrichiens trouvèrent 
dans ces places l'artillerie , la poudre et les bott^ 
lets dont ils avaient besoin pom* le reste de la cam- 
pagne; ou avait. laissé dans la seule dtadelle de 
Turin trente mille fusils neufs ^ dont le transport 
était si aisé dans Briancon. 

Su warow envoie une division de son armée dans 
la vallée de Suât, dont lus Corùticatiouân existaient; 
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pkis ; ces troupes s'approchent de BriançoD. Cette 
yîlle, une fies plus fortes de TEurope^ manquait de 
yivces et de munitions de guerre. Le pape pouvaic 
être enicvé datis cette place ; il fat conduit à xm^ 
vensles Alpes par Embrun^ Gap et Grenoble, àr 
Valence. Pie Vi trouva dans Valence la fin de ses 
longues infortunes le 1 9 août. ïîn ministre d'Es-^ 
pagne et l'archevêque de Corintlie l'avaient suivi 
dans ses pèlerinages; ils firent embaumer son corps^ 
ft le p}acà*emt en halùts pontificaux dans un cer^ 
çueil de plomb dépose dans ia' cathédrale de cette 
Tille. 

On éproavGfit une nouvelle révolution dafn» 
llorâe^ dans Nàples et dans Floi^nce. Le roi des 
DeQ1c*&ciiés^entra dans NapLes, après nn sanglant 
combat entre les royalistes et les républicains. Lei 
i^ydisles vainqueurs exercèrent des traitemensi 
bftr}>af^j dolit on ne trouve des exemples quedans 
les guêtres civiles». On assure qu'on vit des laza-* 
roaîs se disputer les membres s^oiglans des fautent s 
^régime répiii)lieéin) qu'ils les grillaient sur des 
diarboûs, qu'iUtes dévoraient. Religion^ huma- 
nité, vertu, vous ôtes dwic de vains noms, lorsque, 
dans la tourmente des révolutions, les hommes^ 
pmis^s dkns des'rdûtcis inconnue^ par des chefs 
HVidas et perfides. se jettent dans des entreprises 
4ont il leur est impossible de calculer les ré-** 
suites! 

. FerdUndond IV ^ se croyant solidement rétablir 
9m son irénei envoya ua corps dé troupes sur W 
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Lor Jâ du Tibre ; il entra dans Rôttte le g août avitj 

qiiatre mille Russes» Tout le mldiîdc l*Italîe s'agî* 

tfîit alors dans les convulsions de ranarcliie. Ferdi-^ 

nand IV, loin de jouir de ses ébttqti^les, n'éiàit pai 

0n sûreté dans Napîes;* il revint en Sicile , et fîsa 

•a résidence à Païenne. ^ 

. On venait d'être instruit à Paris dti tnàriage de 

Madame Royale avec M. le duc d'Angbiiléme. Cet 

hymen fut célébré à Mittau, le lo juift, dans la salle 

principale du château, où 1 on avait dressé un autel 

entouré de fleurs. »Lc contrat âe hinriiage fut reçvt 

par le comte de Saint-Priest. L'empereur dte Ruà^ie^ 

Vayknt signé, le fit dé|>oser dffnV Icl^ arèfcivès du 

çénatdePétersbourg. Lé cnrdinarde'Montmoreiïcî 

donna aux épouK la Uéiiéditfâôn nitptiàlé , en pr^-» 

sence du clergé catholique dé Mitjaii et'des psis-» 

teurs grec«tréfoPmé«. Leroi Louis XVlH Via reîtW 

et M* le duc de Berri assistèrent à la- cérémonie 

avec MM. de . Driessen , conmiariAam cif il ^ de 

Ferseu , commandant militaire j les dtics fle^^lte-J 

qiiîer , de Guîclie , de Fleuri ,: d<eCoss|? ^île-tnarc juisT 

de Nesle, le'comted'Avarai et lés autres Française 

de distinction , venus en Gourland^ à là Suite delà 

iamille royale.. :' • ' • • '• ' » 

Joubert et Oiampionnet s'étaient rietidus à letif 

destination. Les divisions dp Naple6î,'de Rome < et 

ile : Toscane venaient ! de se féimir à' Tarraéè' 

d'Italie; on y comptait cinquante mille hommes/ 

Macdonald, après avoir dirigé une retraite très- 

diûicile^ revenait à Parisj tandis xjMe^ ses taletis* 



étaient nécessak'^sen Italie^ au milieu des troupes 
dont il possëdait la .coofii^nce. Les Austro-Russes 
assiégeaient Tortonoe: il était extrêmement impor- 
tant <ie dégorger cette pl^ce. Joubert avait reçu 
l'ordre précis de livrer bataille aut ennemis y en 
prenant lé commandement de son armée;* les corps 
chaVgés de la garde des rivières du levant et du 
ponant, du col de Tende, de la vallée d'Ormea 
et de la ville de Gènes, réduisaient les troupes dont 
Joubert pouvait disposer à trente-six mille corn- 
battans* • . . 

On marcha aux ennemis le 1 5 août. L'ailedroite^ 
commandée par lé maréchal N«y> débouchait vers 
Novi par le Qol de la Socc^eta; la gaucliê , aux 
ordres du général* Pcj^ignoûf, se porta de Savone^ 
par la vsfUée-de la Bormida y sur Acqui et Capriata^ 
€ni deux mille hommes furent laissés pour assurer 
les subsistances. Un €orps avancé > commandé par 
le général Saini-^Gyry s'appuyait. à la Scricia; un 
àutre> corps avancé., conduit par le général Dom-» 
brouski^ investissait-le fort de SêiTavalle, occupé 
par les Autrichiens. 

Sui/varow et. Mêlas comman<iaient trente-huit 
mille hommes de leur nation^ et vingt mille Pié- 
moçitais armés^qui^ faisaient le sei^viee de troupes 
légères. Le général l^ray avait fait le siège de 
Mantoue. Joubert W croyait occupé à mettre en 
état de défense sa nouvelle conquête ; il arriva le 
1 4 aq camp austro-russe avec vingt mille iionifues ; 
la force de Farmée* combinée était alou de cin-' 
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quante-liuit mille combattaiis , »ajcis côm'plef' léi 
piilices picmoot^ises. A Fa^ect de forcer au^si 
supérieures, Joubett tint un conseil de guerre« 
JTous les générsLUx convinreul qu'il étaii i^ootre les 
règles de la gueire de desfs^tidre daMsune-.p|aÛQ0 
fiik un revers pouvait entraîner la destracition 
totale de l'armée française. Joubert montra fordrc 
du directoire ; il qe fut pria ^aciiAe détertniuHtioD; 
les généraux retournèrent à leur poste. 
. Joubert montait à chevjal , le j 5 , pour parcourir 
la ligne. Ou vînt lui annoncer que l'aile droite 
était attaquée. L'action devint Mentôl géniVale^ 
joubert y se précipitant , avecsoo état md)o*'| pour 
finimer par sa présence noe chal*ge à la bàikm*- 
laelte, reçut un coup mortel, hi perle du général 
ne ralentit pas l'ardeur du soldat. L'enùèini, reç« 
partout avec intrépidité, faisait de vains e0brl$ 
pour enfoncer les régimens; il èûi été probablcr 
ment forcé d abandonner l'attaque, malgré soa 
extrême supériorité , si un corps allemand n'avait 
lournéla division Saint-Cyr, avancée dans J^ plaioè 
avec trop d audace. L'fK-mée française reprit sef 
positions à Ceva, à la Boccheta, à ^bbio. Xa 
forteresse de Tortone 9 ne pou^vatit plus être secoiii^ 
rue, ouvrit ses portes à Suivaroliir. Ce général avait 
acheté U victoire de Novi par une perte énorme; 
il n'osa se montrer devant la Boccbeta pour pé- 
nétrer sur la cote de Géncs* Cbampionoet des- 
cendait les Alpes à la tête d U9c armée composée 
d'une jeuo^ss^e brillante et amoùrf^Msedela j^irf»; 
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Les Russes et le$ i^utrichleos furent obJig^s de se 
parlager. 

Uqe fatale mésiulelligeoce se mit bieutôt entre 
les gi^Déraui des deux nations. Les Russes repro- 
chaient aux Autrichiens <Je ne Jes avoir pas secon- 
dés; les Autrîelàâens déversaient le n^énie reproche 
siu* leurs alliés. La défiance entre les deux armées 
devint alarmante; il fallut en arrêter les suites. 
Mêlas , Bellegarde et les autres généraux autri- 
chiens furent seuls chargés de continuer la guerrei 
eu halie. Suwarow et les Russes pénétrèrent en 
Helvétie , dans l'espoir d'entrer en France par lejk 
Lords du lac de Genève ou par le, moqt JUra. 
Les Russes abandonnaient les rives de FEridan au 
moment où Championnat réunissait Tarinée fran- 
çaise sous son commànden^ent. 

XIV. Depuis la défaite du géitéral ^Tourdap, 
une partie de l'armée autrichienne s'était pprtée 
vers r.Helvétie par les bords du Rhin, pour^favo^ 
riser Içs opératioj;» du général Hot?e et pouf ^m-^ 
pêclîCîr le général Lecourbe, de, pénétrjer enjtalia, 
par le mont Saint-Gothard. Lecourbe faisait facei 
à plusieurs corps autrichiens entrés en Helyétie 
par diverses routes et à une division russe coin- 
mandée par Je général Kinsloy-Korzacov, ]Leê 
Autrichiens et les Russes se flattaient d'un succès 
dVutant plus, certain 9 quç. les -Suisses^ exaspérés, 
par lçs:exaçtions auxquelles se livraient les ço^x-. 
miçsaircs du gouvernement français, ^parais^ei^ 
Tome V* ' 7 
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sur le point de se soulever. Dessolles , à la tête de 
six mille hommes^ formant Tavant-garde de Le-** 
(doui-be, avait pénétré à Ghircns; mais le grand 
nombre de ses ennemis le força d'abandonner cette 
excellente position; iïse retira dans la Valieline, 
entre les sour'ees du Tesîn et de l'Adda. Lecourbe 
fnai3(l[uait de subsistances. Les Suisses^ écrasés sous 
le poids de contributions despotiques , cachaient 
leurs grains et leurs bestiaux dans les endroits 
re'culés de leurs montagnes. 

TJne division àuiti'o-russe , |>arvenue à Zurich, 
inuliipliàit ses efrorts pour pénétrer en TVance par 
Bàîe ou 'par Neiichâtel. Masséna et Lecourbe 
ftrrént forcés d'abaiîdonner le projet d'envoyer des 
secoure en Italie. Favorisés par les positions avan- 
tageuses offertes par lé théâtre sur lequel ils fai- 
saient la guerre , ils évitaient une affaire décisive. 
La conduite de x;eS guerriers était d'autant plus 
gënéréuse , (Ju'élle les exposait h la censure de ces 
hommes suplerftciéls qui auraient blâmé la plus 
ÉTélle bamphgne du maréchal de Turenne j elle 
était même traitée de pusillanimité par plusieurs 
memferes du gouvèf'iiement. Massétïa et Lecourbe 
éusséUl été 'probablement destitués, si la marche 
de la i-évolution u'dvàit chassé dû palais du Luiem- 
bout-g Rcvrbell , Tretthai-d , la Réveilïère et 
Merlin. ' * 

Apr'ès c^le révolutîoUj on prit dés mesures pour' 
reùfôtc^r en mémfe temp^ les armées d'ïtàlte , de 
êtûke^y du ÏUîiu et dei Pays-Bas. On nci trouvait' 
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4m» l€Stnt^a$îfift^drii]«6> lii lûiiiiiitioniï^^ «Il éeta^ 
rees* Uiie> espâ^ienoe d^ésàstf^iiâe ftfsiii^-liM^ dé 
reccMmalCrè i'âbus^ mtrodiidt' pav^l^ JFaaôUtis^ de 
charger des JToiHttiuire^ Heë^hôn»!!^» éùnt tottteé 
la re^poïKiibilité «ontiistAUdatisilieti^ prétendu. pa^ 
trîotûme. Ces* saiigraés'y» èu^értettient. pi^iêgèeA 
par lès metnJbres du ^jonvét*Mmëtity armaient aii 
même bttt^f/artine auti]é *V<iie; dés oompàghii^ 9(t 
préBânilaiefil pë^ir se tidUtiéttîieh mutuellement j 
le oMilidtidfé^t Ihe eàtittontleùr paHagMî^ât Im 
héïiéêffe&i Kfà^mAtun faisait hânqileroiife,' il sa 
troùvaîirque l>ati«^é uWak aUbuue aolidi^ 

VWpfeLHÎè^ ces obstacles Aillent surttadtttéi 
par lés^iiiyttVeâtUx directearsw On etitoyâi dé tt0fti4 
l»reut ï^èbiforti* e« Italie^ eA Hëhàie et wif*'>lfei 
l>ord$*dli Rfate. Le gënéreL^r&adottè^ CMûiiiiàn^ 
daût f aiinafe Ai ^ord â« co»imetrceiiient dé 4l 
cottipàghé, iétat^t pt^j^uàu^misl^redëla^ 
le gifeêr^aî Muâlêr obtint jfe'dènittiàiidemenfc ^A 
paîssa lè'ItiiiQ^titie pattJéde Fartîtée pëoëtra e4 
Souabe j le reste fit le Aège de Philisbôtff gi L'iai* 
^bidiid l(3iw^lè^ih*àt devéSi^ 'abandonner lesflrén- 
Tièresd'ttéMdt*i jK^ 

Aléi^M^nà et LééotirËè iti^quèreât îeîst Au^ 
tPci-Russeë stH^- f6ûté leur îîgtoe^, depuis réihbùU-' 
diure 'de 4'Àar jwsqn'auir extrémités du Vaîaisl 
iJatàiéëÛ^lAëlif^ûé de cohiposah de huit ditiston^^î 
ia pifenaièKe; àîik^6f*és du gk?hëral Tbiïrëâu, ocl' 
«eupàM 4e^Vâlais veifs ies sources de FA a^ et âk 
^^éaé'i fe« àta<*-çostes détendaient: à ïtewto*" 

7* 
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4'jQ^I<i et au lac rSIajeur. La iseoDnde dtvisîoa , 
pOmmatidëe parDe^^oUes^ s'éteodait suit les can-* 
t<>D§ dXïry et de; SchwiU ^ vers'le mopi Sabi-<jo 
tiiard et .U source de- la Hqu^ , :clu Rhin «i du Te-» 
aiu; elle, occupait ]^ .pp^agea de^ Grî^oDS. en 
Italie, l^ géuéral ^0/1^% cpuduîaaÂt; la troUiéme dl-* 
vision d^s les.cau^oqA diç ^larit? y SdliT^iu i^iZMg 
jusquau mqqt iÀ])>î^^ Lm ^Matrième divi^M^n, aux 
ordres du géi^ér.-^ ]Mk^çùpri,,c^nîpait<fepwi,fe,ino 
Aibis ju5C|^'M Di^tfîcQvi^^prfS.dejZ dî- 

airisîpn du gëo^rftV 4ç,;ïjOr4;e^.s¥ffyiid^iil |q jc^ipg^de 
la liimâlh , d^JJj^tii^ofti.à.BadeD j. la diyisfîw.Lq- 
Jïardi défeudait Ip» ^;:ds,(^^ la Ii(ua^U^jde ]*Aar 
jusqu'à l'eîubouçb^I>e.Jie ççjle rivîè;:ç.d^.le^ Rbîn ; 
la division Rlçiû poc^^ail Ip Jl'rîklh^}^ $^l^:gf|i|çbe 

du gépéfal Cl),a]jififtiji^,c^wiT«i^^«P<èMft 
les deiix,ri\rçs,4ltt;fi^, J|^/^ft çjy^tvie. premier:^ 4i- 
yiaious obéis^ai^ à>L4cQurbi^ ; . l€|i)(|{u^ti^ auir^ 
à Fériuo ; Mafjfifti| JOfiaàx, ipo iquapl^er-géil^ral 9 
JLenubourg;. / ,- , s w :^^ •/• lii :)]^ /: : • . 
. Les;Apsu-<^RB?fi^4bf;<5i^ifAVVi^^^ 
eommaodé.par ï^i^^lpjvj^^rx^kosf.i^ jç^^^^^^ pajr 
Hotze, la gaucba.par^çyakicb, p^.éyfal^ait cette 
armée à soixante et dtf .piilie cqqibatiaçs^.La bar 
taille commença le 2^ septembre ^^.^yierduffi quîo^.^ 
jours. Le général Hotze rçsta parmi )6S mOrjUs.JLli 
principale perte tomba sur la, division rtisse; e)I^ 
fat prescpé entièrernent d^truitp. L^s Frâ^pc^îs 
firent cinq mille prisonniers « prirent cent pièces 
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fie canon et presque tout le bagage des Atttrâdnens 
<^t des Russes. Les débris de* leur lirnsée^ se reti^ 
rcreùt avec procipitatibn i^érs le lac de Coas(ance; 

Sawarour qûktaîtalprs les frontières liguriennes^ 
ignorant la défaite de Kinskoy-'KonKakow;' il ira** 
verseiit id plaine de Piémont y' côto^/^t le lac M»* 
)(!ur^ et se présontait; en forces pour se rendre 
maîimdes gorges du.modt Saînt^Golhardy entre 
les sources du Rhône et oeHés'du Tesxn. Leicewbe ^ 
après avoir vaincu lai'miée austro-russe , n'avait 
pas des fècces suOisantes ,pour luuer avec ^succès 
contre ces nouveaux assâîBaRS. U cominandiiileCH 
viron ^xriàiiL mille hommes; mais les derniers 
évéhémëns permettaient àMasséna de marcher à 
son seodui^; avec une'paitifardè son armée. Les 
Ruspes-^: ayant franchi {enihnt Saint-»-Gotbard ^ 
étaient parvenus aux.jenvirons.d'Ury; ils furent 
entièrement déiaits* Siwarow évita avec beau- 
coup de peine de tomber entré tes maines des Fran- 
çais ^ en se réfugiant dans ies plua hautes mou« 
tagnesdes Grisons, par la vstUée' de Fleing/En 
vain Korzakow a/(ait rassemblé à la faâle.un corps 
assez: considérable, composé de Russes, d^Autrî-*- 
diiebs et de Bavarois ; repousse par Eérino , il fut 
contraint d'évacuer l'Helvétie. 

De près de cent mille hommes sortis de la Russie 
huit ndois auparavant^ à peine en put-il rassembler 
quarante mille au bord du Ledk ; cette armée prit 
SCS quai*tiera d'hiver eu Bohême* '< r 
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«'.t.'XVi^^Là &du¥eUe dodlmon^ fprmqeipendantlés 
•fiégooiatisràs de ilabtttd^, .filé ceiKi|)OBabdèfe iJotrces 
russes^ Miti^îcbmalDcis^'aiiglaMSi^ Toi^s lesi^Jirmceft 
^'AUeinagdoyià leitefÉkiBMdu.nH.de'FrufiGe'^ y 
«jrÂdiitt aeoodé^ Lbsr Anglais '^ 'agmabt obilime s'ili 
dôafiûaaient derror^^^foinvèhs ëmiéry })ick}iNR:ent 
a(iiia4es%poftfi>4e''Fmice^>râUttBi«Î6i)t; par leum 
éitâs^t^iea^iiei fèiaaijàeilBV&xdée ^ let pn^paràîeni 
p«;d0Sr.pl*S'Tedi>utbbtcis' artneniei» i^t fàt sont 
desi/poi^^./dio~ia Xk'aodefBrètagoev IVeote niUft 
a^n^isî aUaÎMti dëbarqpar dans la Nord^dlànder ^ 
fouailda. icurdnse dà doo^lTorL: 
( r Jba inaréchiakl Bin^ne. ooakniaDdbit i les Francins 
liaiis: la répoblîquie bauii^;.le défrfçîemeiit des 
ibriceS'Sor toutes lës-fiiDiit^èrea laissadt- à la dîspCH 
fhàoxi de; ce ^néralt un petk nomblpe de t^espes i 
elles étaléqt.dîssionimées rar^les càtmiUInû ûou» 
britalmiqne dé cent cinquante TaWseànz de tom 
fang.paHitdsKanli la radedaTexel ie uo^Botktf 
mnffi mîtlar hotninea ^rmnt lerre i la pointe du 
HfeI4^1Ite a'empânèrcÀty iiprèa la plus tfwm té^ 
»îslamc8iy'idei Uattenêa pkcëes dans «e port impoi^ 
^MuSi ppssesBÎbn ouvrait acnc^Anglàis la baîeda 
3?exe]( 'eti fes TÇifdait iqattrea de la moitié de la 
Nord-HoUande. Cepir^^ >coilqim aur rOoaaiï par 
les ll^vaux^epkùâires:dea Iloiiaiidaisv §cifn^e nue 
peaqu'tfe énine-la <merdu.i^6rd et le Zuydertéei 
éUe tientiBU reste de la Hollande pl^^ :ifae laoj^ 
de terre y battue d'um^d&i^ (iar les vagues derOoëan) 
et bornée de Tautre par un golfe non^mé no^er d^e 
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.Harlem. t4Q t<?rrali] ^ ça plu^if^v^r^^odi^îls^ ^'olèv^ 
à peÎDe au. uÎTeau, 4^ h vî^^v; les Ho%pdai5 If 
garaatisspat d'uae iuqndsitioiij etxqéi^e d'une s^hr 
mersiqa tot^o par des digiives imnienses. Tout h 
sol, est en^ecoiip^.de foseés^et de qanaux; ils écpzv- 
(}liîs€^lit W eau9( y 4aûSi lesi t^jx^a de l^aute m€r,.aijL 
moyen de mou£0& d'xfi^ qoo^^actiûn i^genievisp. 

G9& foss^s.^ ces ca0dm:> ceftdigu^ ^i et la facilité 
^'îiiondçr.à vQlooté une partît du pays, fouraisf- 
soient dçs^n^yçt^ 4® 4^^i^^is presque ipsurmoiv- 
.tableiî. Qiimqd W com^idér^ ooml^ea U evit été (Kfr 
ficile aux Aiiiglaîs 4? tainore If^ Qb€d;acles multipliés 
entre Harjem.et L5y4ç>.«t de pénétrer dau^ le restp 
de la Batavie , on e^x co&t^incu qu i^s avaif^qt 
choisi le lieu de leur dAarqi^pieut à la pqime d|i 
Helder , d^us l'espoir d'être introduits duns Ams- 
terdam par h parti b^taye , eixqen^ dç }a révo- 
lution frfp:)çaisfu Ija con^pressiop 4f) ce parti fi^t 
L'opératîpa la plu^ délicate 4vt générçtl ff atUçais. . 

Instruit que les AngUis ^e montraient près d'Epf- 
duy^en, il se rend d^n^ la "VVest-Erise, k la tê^ 
du^^Gorpi à^ ^enadicirB ^ fW^ fortifier ïa diyi^iop 
du génial ^aendçls, campée ei^tre Alcm^^r ^t 
Hprn: L'armée ft^çaise et batave, inférieiv^e m 
nom^e , s'était; rcir^Dçhéa auprès d'Alcmaër ; ell^ 
y atteDd^it 4e3 r^qfbrts. Les Anglais j i?iî>îire* dp 
la partie septeptripnple 4e la West-Frise^ pavais- 
saient compter. sur le$ partîsaps de la m^i^on 
d'Orange; jls s'agittaieutd^msle^ proyiqeesbataves^^ 
pow reiaviçrsQr le Dpuvew sy^tè^ie 4^ gouver-i 
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nement. Leurs manoeuvres' avaient en d'abord des 
'succès rapides: Au moment où le dut d'YoYk pla- 
■çaît lé pavillon orange sur les clochers et sur lés 
tatleries' du Helder, une violente: ferme» lalîon se 
manifestait panhi les matelots de la' flétle batave 
du Texel; elle fut suivie d'une insurceetioii. L«l 
floite entière se donna aux Anglais. 

Cette d^'feetion livrait sans défense les flam^s de 
Tannée française et bataVe au feu des vaisseaux 
anglais; elle menaçait même la Tille <i'Al!i¥stèf dam 
d'une invasion procliaine , si les mesures nWaient 
été prises sur-le-champ pour défendre les approches 
de cette capitale^ au sort de laquelle celui de la 
Hollande était âttaclié. Plusieurs cOt*ps de troupes 
françaises se rendaient ,• àlfnârches forcées, en Hol- 
lande. Alors les Frailçais attaquèrent lès Anglais. 

Us avaient pris teiTc à une péninsule dont la 
plupart des habit ans , étrangers au fracas des aritaes, 
cherch«iient dans Amsterdam un asile contre le 
fléau de la guei^re. La défection de la flotte laissait 
craindre que , parmi les troupes de terre ^ . il se 
trouvât des partisans de la maison d'Orange^, ca- 
pables y un jour de combat, de se ranger sous lés 
drapeaux enuemis. Quelques mouvemens de cette 
nature se manifestaient ; ils exigeaient de la part 
des généraux français une délicate circonspection. 

Elle était augmentée par la nécessité 8e veiller 
à la sûreté d'Amsterdam y sans paraître se défieï* 
des habitans de cette grande ville; enfin , la situa* 
tion de l'armée française ^ tirant de très-^loin s<to 



muaitÛQos de guerre ^.gênait encore les operatîodl 
du généra] français. Les Auglais, au contraire ^ 
niattres:ide la Juer^ recevaienl: régulièrement des 
armes'y des munitions et des vivres; de nouveaux 
bataillûos ^ anuéç sur les cotes britanniques y arri* 
vaîentsuccessivemeot. Ces circoostances semblaient 
justifier faudace avec laquelle le ministre Pitt avait 
annonce au parlement l'invasion assurée d» la 
Hollande par le duc d*York > et que cette con^ 
>quete préluderait à la chute du gouvernemeiit 
français* Le sort des armes en ordonna autretneut* 
LVmée;aiiglaiseTu.t eontrainte de cpnclure*! le 17 
octobre I une eapitulaiion ; dJe lui permettait dé 
se rembarquer ^ après avoir rétabli les batteries et 
les redoutées dénériorées pendant le temps de Tin? 
vasion^.ei en pi*omettant de renvoyer dans leUr 
patrie buit mille prisonniers; de guerre français oa 
bataves^ détenue en Angleterre. 

XVL Cet événement semblsdt. fournir tme oc^ 
casionde renouer des pro|3ositious de paix. La di- 
vergence des opinions > dans le directoire et dsos 
les deux conseils y ne permettait pas d'adopter, cette 
mesure. On .proposa d envoyer à Constantinople 
une ambassade solennelle ^ et d offrir I evacuatioa 
entière de l'Egypte , si le divan voulait se charger 
deprocurer à l'armée française lés moyens de re- 
venir en France ou en ltaUe^ Cette négociation 
eût réussi immédiatement après la perte de la h»- 
taille d'Aboukir* Les étixHtoji liaisons ^entre Icè 
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Otf otnaDB, les Rasses et les Anglais' en rendaient 

alors le succès impossible. 

L'issue de la bataille d'Aboukîry. privant Bbna* 
parte de ses commmitcatitos arecla France, avak 
iiugmemé le nombre des soldats confiés à ses soins; 
les équipages des vaisseaux français, échoués sui- 
la cote, formaient de nouveaux batailkms. Cépenr 
dantk situation de l-armée devenait plus; épineuse; 
Bonaparte pouvait avoir été trompé par les ouvrages 
des voyageurs inexacts ou sn^perficiels; ilg reptésep- 
tàient l'Egypte livrée à la merci de huit mille lif ame- 
lucks indisciplinés, et que la vue seule die» forces 
frauçaises dissiperait , sans attendre le oombat. Ces 
Mameluoks, beaucoup plus^ nombreux ,,se battaient 
9Vec acharnement ; àpeine vaincus, ilsTepèraissaient 
tde nouveau ; il follait les vaincre encore. Chaque 
victoire devenait fatale, parce <pie ritti ne pouvait 
réparer la perte d*ua seul Français. Dans les villesî, 
les imans et les chéiks excitaient des insurrections 
dangereuses par le nombk^e des médontens ; dans 
les eampagiies, on insinuait 'aux habitans que Tiii- 
«enlion aes Français était de les réduire à l'escla^ 
vage. ' . 

Bonaparte , nous dit-on ^ ténuMn de Fentiéne 
destruction de la fldtte qui porta 9es compagnons 
ter un rivage 'Oit les attendaient tous les dangers, 
et leè voyant jeter des douloureux regards vers 
leur patrie, dont les séparait un élénvent indomp? 
table, s*ccria avec enthousiasme : « Amis, la for- 
tune nous abandonné j eh bien ! nous ferons de 
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^Ii» gruîide» dooses l » Celaient de vaines pâroleis 
^Btnportée^ par^ les 'tents^ Boildparie ne pcmvak 
nuHBonnatere l'iàtmi^i» formelle du (àîrei^loiré i êè 
reailer d&sa patrie. - Si là ntfiure 5 f^^ant danis 
i'ihiie de ce guerrier liiiK^erarage indomptable y tinfe 
asJniîo]^ dëmesûrie etitnè folk idolÂirie pour 1^ 
iancome brillant ide }« gloire^ l'avait doti^de cette 
précieuse p^nëtfatioii ^ de oeite priidelile seMîbîf- 
3ké<|iii^ d&âs les entreprises y edioole les danget^ 
et les balance arec les moyens d'exëcutioti^ il eût 
pujtrouTep daWsa situation les moyens de parve- 
iiir à la plus haute réputaftion et à la phis grande 
iortujie; mais dâj^ se manifestait son caractère rch- 
«anesque ^ dditt les écarts deraieiit* nécessiter sa 

Il n'ignorait pas qu'iiine armée ^ ne poutant plus 
^êue recrutée^ perd jcha^e jour quelque cbosè 
d'^e*^ménle^ et s'anéantit à la longue. Cet effet 
devait' 'être encore plus prompt dans tm pays oh 
le fléau delà peaie fait phaqup année des rayages 
affi^ux* Des trois nations dont se formait ht popn^ 
iatîon de l'Egypte,, les Cophtes étaietit les plus 
Dombreufc; ik ^mifessaieqt la religion cfarétienue^. 
Avec beauooi:^ dç aiéiiageHieiB, on pouvait eij^ 
tirer dest sbldatSy et les acootitumer à la tactique 
européenâe j ces mêmes menagemens devaient 
^'éifendre aoa Turcs ^ atix Juifs et l^ux Chrétienb^ 
gnecsbccupésdu cottoneroe dans les grandes villes^. 
Carmee française surpassait par soi^ notnin^é^ et 
par son habileté militaire ksMamehidES^aumcQrei!^ 
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desquels If^ ))ey6 .arabes domioaieiit eq.' Egypte. B 
5 agissait de< pr^ndt'e lexir place: Les Ëgyptiens^ 
acçoutuii;ie$ à li^ dominalioo'cU» bf^ysySeseramit 
soumis > non-$euleiiient siM juurniurey mais! avec 
plaisir^ à celle dès Français^ ai elle avak été plus 
douce I plus lâlHîPale. A l'égard des bèysjgabéra- 
lem^nt déte^ié^ des Ëgyp6eu$ piir leurs éxaieiâons, 
ils auraient peu if peuaba^doopé Je pays^^eL une 
parue de leurs soldais st^ak passée sousleadra^ 
peaUx fraoçais. - ;..•;•/...'. 

Il fallait 9 pour parvêair à <îc hnij soccupqr 
essentielkment de la proscrite d^ TEj^ypie j il 
fallait' que les Egyptieos .fussent *convaiuGus que 
les Français ^ venus sur Ics'fivds duiJNil, ne vou- 
laient plus s'en éloigner. Le moyeu dy réussir 
était non-seulemeiit d'écarlèr avec soin toiit projet 
de cpnquete^ nouvelles , râais de former: des éta^ 
bIî&semenj».doutrimpoitauce annonçât delà «part 
d^^ Français une ferme volonté de sVmalgamcr 
skyec le p<^uple égyptien yowi h^i reoUré» son )»u- 
tique splendeur. 

Lqs |)reniiers pas de Bonaparte annoBçaieut ce 
dessein généréiix. .L^iPspoir.brillaU daps les yeux 
de sics soldats ; .un (*limat!'d«ngèreinL et des sablés 
brulau^ , çliassés devant: les. bataillons ' feançéûs; pr 
}e& veûxs de : la Libie 9 iea raenacaienf ed ^ain : 
riet^ u'art-êtoit kursiefiforU. Les vainqueurs se font 
aime;r d^S;y9incus; ik m^esaii en fiiité les Mame-- 
luajîs, ji^vi'ak>rs indomptables ; îls instruiscnt'le 
CojMQÎgpùywiiyih iiUacbf^ttt attsol F Arabe vaga- 



Lond; dans chaque province est âabii un divan 
coqipoâé de pro^iéiaînea. chargés des dispositions 
écoiiQmiques propres à; augmenter Fagricul tu re et 
le commerce deJ'JSgypte. L'antique palais (ie Sa- 
ladiu revoit dans ses murs des guerriers français 
apporter 9 au Heu du fléau dés croisades, la civili-* 
satîou et les aris. Bonaparte ordonna un système 
de foriificaiion. pdur le Caire, dont l'eifel garaiv- 
tiasdlt cette capitale des insultes dés Arabes^ et 
petenaU' s^ uon^reux! habitahsdans Jes Kens de Ja 
Gdélilé; jurée; aux Fi*ançaîs. En même temps on 
fortifiaU Sialchieli , Balbeis , Alexandrie , Rosette 
et DirmiéUe. Uti Institut se formait au Caire sur 
le. modèle do o^lui de. Paris; on y construisait ub 
laboratoii^ de çliiiûiç. L'armée se rendait maî- 
tresse de.Suez« CfQtte ville fut^ dans les temps an- 
ciens , Tenlrepot d'un grand commerce. L'amon* 
c^Iemeut desjsaWes, dans une longue série de 
siècles, a conorblé, entre Suez et la Méditerranée^^ 
UUfe^ vallée «remplie autrefois par les eaux de la 
mer Ropge. t^etjamoooellcment continuel, tend à 
diminuer chaque jour ce bras de TObéan. Leë 
grandi vaisseaux s'arrêtent à quatre-^vingts lieues 
au-dessus de Sue^^j on est obligé de charger les 
xuarcbandîfies sur 4es navires presque plats , aveq 
Jf^qpels on peut éviter une grande quantité de 
bancs de saWe formés, vers la (in du golfe. 

Alexandre, à l'as^^eclL d'une rég^n' située entre 
deux m^rs,.jdont l'une esï là pi>r(e de l'orient, et 
l'autcelft porte de roccîdiSQ^i bâtit Alexandrie^ 



avee le pro^t dTe» fâiire le siége^^sdb empire m le - 
QCiitr^ du oommehx^ du moade. La mort prëifla-^* 
tarée de ce prince ^irarak amëaiiti $es grande» Toe^/ 
sî «ellea n'eussent été suivie» par I^tolomee hàigQSfi 
auquel l'Egypte tomba ea partage. Le port d^À*"^ 
lexandriê servit de <lâ)cmGhé iauic hiarçhatniî^cfst: 
renues des Indes. Un cattai Au icreusé entre le 
hfm le plus oirirallal du Nil 6( le goléî laraliique;' 
On parvint à lui donner cinquatité |ieues de lon**^ 
gueur , vifigtKabq toÎKS de largeur >^ et 4a^j^fob-< 
deuF nécessaire à k navigaiion des naviresIdèMëoiâ 
a fepavcourir. Ce superbe ovwragei^ «sotistliait^èfuii 
un deniwl sablonne»! , se diéttciiiitdafcetisibletndnt;» 
On y suppléa en oonstruîsâsvt ' ehcf e Sue2f^>€<i le 
Caire ,. dans des'pays arides, des çrâfbdens citerne^ 
et des Taâes liôtelleries ^ ouïes ivQyagetii*6 se report 
saient avec ieurs chameaut. 

Quelques vestiges de ce précieux monument i^ 
l'indnsirie humaiiie existaient^ Bonaparte voiiluS 
les examiner. 11 pafisa la mer Ronge au gtîé/ f^èé 
4e Suez y et vint s^ux fontaines -dei Moïse > à*deuM 
lieues et dobtie du rivage. Ciqq' sources forment 
ees ibotaines-; elles b^millomaent atf ^ed d'im 
Baoilticiiie;> Tfiau en est ass02>douoe.^ Quand Stom^ 
parte vint i Sumnyh mer «fak haute; il fallût trsK 
verser cm pays marécagem erji les 'toyageiirsfoni 
quelquefois de l'eaU jusqu'à koeintùre. Les (5ît>I 
cotetâuces de cie voyage pron^veîit'C^e, depùî^ le 
liècle où Moïse éoritaat le péâtateuqûe^le fomi'ila 
h mer Rouge ^àûprè» de Suez, ^est^à yeliipnèft! le 
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ntéime. Cette observation ne saurait dëtrtwe Topi-i 
aion de ceux qni regaideut la mer Roujgé et }» 
Méditerramée coipEime ayant été autrefois réunies* 
Le monde est ancien et nos livres sontmodersies. 

Achmet Djezzar y pacha de Syrie , marcbak ireri ' 
KËgyfHe, à la «été d^mie puissante armée , à la^ . 
qœUe s'étaient réoais les beys défaits par les Fraa^ 
oais. Bena|Mate fat instruit à Sn«ade rarriyée de^ 
HQUSuknans aU'forl d'Ël-Amch ^ à l'entrée du dé^ 
sert. Au liéx de réunir ses forces y et de lûombattt^ 
les DQiusulmans à la sortie du désert^ dans la pro-*^ 
vitioe de DanÂette^ il preind le parti insensé dei 
diviser soA am^ée , et de porter Ja guerre en Syrie, 
(i^'s'efnpara 4âu fert d'Ël-*Arisob> h 120 févner^ 
oâ marcha etiéutte à Kan-Jouftesse. A une )ieu0 
et dkemie tle -éeite- ville y sur la roufe de Gaza^ se 
troayem plusieurs oc^niïes de grapit et dès frag^ 
itiend de xn^rl^re y resies d'un mi^ffîque bdonu-i 
ment. C'était peut-être un caravansérail où » arrè« 
tÂent les v<y|rag6ujhs à j^entrée du désert^ entre la 
Syrie et l'Ëg^i^te. La vtie deS'campagtses de Gaza 
inspirait aux Frauçais des sentîmens délicieux. Ce 
pays^ 4odupé par des montagnes^, ^dea bois «t de» 
plaines 9 ressemblant 1^ la France , contrastait avec 
h tuodotonie des* plaintes i<nn«enses de 'l'Egypte et 
de aott stfbkbrÊilant»^ lenfiel remfdit cottstaamieur - 
Fatmosphère d'une poussière irritante dont ïvt^- . 
gane de la if Ile est offensé. '' < 

Gaza ouvrîi) ses pones aut Français^. Otiy|iKniii 
^it «bDUfd^mmf m dos emu^cf^i^bles^ t^ Mrr^utdei^ 
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tiinis rafraîcbîssaos^ jouisaaoce inappréciable pour 
le soldat après uu long voyage .dans des déserts 
arides.' L'amiée arriva devant ,Joppé ^ aujourd'iiui 
JafTa. C'est un petit port de mer y le seul dont les 
Hébreux fussent anciennement les mattres sur la 
Méditerranée. Cette place ne fit aucune résistance. 
Les villes de )a Palestine , Napouse^ Césarée^ 
Jérusalem recevaient les Français dans leurs murs. 
Us parvinrent y le 16 mars, au déix>u€bé des-, 
gorges du Mont-Carmcl^ et deux jours après 
devant Saint-Jean-d'Acre. 

Jusqu'alors leur voyage n'avait pas été troublé. 
Saint-Jeau-d'Acre , fortifié à l'antique p n éiait pas 
en état de faire une lotigue résistance; mais pour 
l'attaquer et pour la prendre il fallait une arûllerie 
de siège : Bonaparte n'en avêiit poinU Les efibris 
des soldats y* depuis le ao mdr». jiisqu'au 20 m«i> 
furent inutiles ; il était impassible* de réparer les 
pertes faites journellement. La ville d'Acre rece- 
vait par mer lès subsistance^ dont elle avait besoin. 
Elles commençaient à maoquei* d9n3 le camp, fran* 
çais« Sidney Smith f avec J'escàdre sonsse^ ordres ^ 
inierce[itait toute .cpmmunicitUQt) au-dèlior^; enfin 
la peste se déclara darts rfeirtwée.;: il fallait rétro- 
grader. On leva le siège le 39 mai; l'armée re- 
vint au Caire 3e i4.juin^ affaiblie ^ mais non 
découragée. 

Quand on considère l'i^çonventuce ^vQq I^qu^lle 
Bonaqparte abiind<9Pna son armée peii de temps 
après c(^e expédition > on jtige.pcsçjae maljjré 
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sol que ce jgepéral inconcevable , sortant de rf^jpté 
au monfeut où une armée xaijLSulzndae s'en appro<- ' 
cbait^ se flattait de trquvep une occasion de passer 
dans l'île de Chypre^ et de là.en Italie , sabs s'in- 
quiët^.çi^ cejgw <icviea<li;a,ieï}t les soldats resté* 
entre Alejiandrie et le Caiccu : , . 

jÂ. peine .l'armée^ de Syrie àyait pris quelques 
jours'de r^os, qu'elle fut oontra,iîite de màrclier 
veçs les b9ucbes du Nil. Cent vaisseaux de diverse* 
grandeurs mouillaient à la rade d'Aboukir.. Une 
hrmée turque , débarquée le 1 5 juillet itians les en- 
virons dAïcwndrie, me'^ait à terré scm artillerie 
de campagne et se fortifiait. Toutes les colonnes 
françaises reunies auprès des pyramides de Gisck 
descendent le ifleùve ; elles sont le i5 eik jirésencé 
des eiinemis. Les Turcs furent défaits et contrainU 
de se rembarquer f m^is tinë partie de Tarméé 
française^ avait péri dans le combat. Les musul- 
inans , maîtres àe la mer , pouvaient réi^eûîr aVec 
Une- nomvellè. armée; . 

1 Dès ce moment, Bonaparte résolut d'iabandôh-' 
ner les bords, du Nil. On lui avait entendu dire 
plusieurs fois : « Ce serait un beau spectacle , pour 
l'univers,. de voir un petit citoyen de Corse rô.î 
d'Egypte et de Jérusalèhi ! « L'affaiblissement dé 
*6n armée, ne lui permettaiit plus d^exéxîutér ce 
projet, ii roulait dans sa tête d'autres jpensées; Sa 
résolution prise ., je. vicé-afpiral Ganthéauihe reçut 
brdre d'armer Jes frcgateis la Carrière , Je Murrhoh ^ 
la Tartane^ V Indépendance ^ Qi\^y\&à la.Révànchi:^ 
feme ^ ^ * ^ ' ^ ' - " 8 
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saiis connaître la croisié>e dont îr était* cliargé. 
Ayant indiqué ceu'x quî tlévaieht Taccctopagner , 
ils se rendirent au lieuiiiarqué le 19 août ,' au lever 
du solei]. On s'embarqua sui^le-cbampi Les vents 
contraires ne pemàireût de faire roùte'qne lé i4- 
Un paquet cacheté avait été envoyé au général 
Kléber. Bonaparte hii confiait le cotntnande- 
ment de l'armée dnràtit'son absence. liCgétiéral 
Desaix devait contiiauer la guerre daiis la Haute- 
Egypte. . ; . ' "-" 

Aucun vaisseau anglais ne troublia la navigation 
du général fugitif, lljetaranore, le i*^*^ octobre, au 
port d'Ajaccio. Les vents contraires retinrent plu- 
sieurs jours la petite escadre française dans les 
ports de Corse. Elle fit voiles le 8 pour Toulon. 
Chassée par une escadre supérieure^ Bonaparte prit 
terre a deu3^ heures après midi à la ràdfé d'e.Saint- 
Rapheau, à un miDë de Fréjus. tl partit sur-le- 
champ pour Paris. Il y fut joint successivement 
par les généraux Berthier , Lannes', Miiral, Mar- 
mont, Andréosï, par sa compagnie dés guidées, et 
par les autres individus embarqués avec fui à la 
rade d'Aboutir. 

Cette inexplicable navigation offrait un champ 
aux conjectures les plus disparates; c'était une 
énigme expliquée par chacun suivant ses sen«- 
timens particuliers. Comment ce général [avait-il 
quitté son armée sans iles ordres précis dû direc- 
toire? Plus la réputation de ce guerrier emportait* 
^e poids dans l'opinion publique , pliis aussi sup- 
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posait -on d'importance *datls 4ès motifs de son 
bixisqueTetoiir a Paris.' •* • . 

Ceux qui accusaient les 4nembre^ du directoire 
d'avoir profité de^ vues cheVâlérêsques de Bona- 
parte pour l'éloigner de sa patrie ,' et pour dépor- 
ter avec lui quarante mille dô ses plus • traVes 
èompagoons^ cherchaient dahs t;ette opinion la 
solution âe ce ptoblème. tî Bonaparte^ dîsàient- 
èls, venait^ venger et •iërmîner,* maigre ses, en- 
nemis^ l'ouvrage' de la paix commencé à Leoben/ 
continué à Campo-Fortiiio, et qu'il eût fini à* 
Rastadt , si le gouvernement n'y eût nlfis olfctacIe.>>' 
On ajoutait : ' « Le moindre aviso , envoyé Je 
France en E^jitb ou d'Egypte en France, était" 
constamnietit arrêté par les Anglais; une escadre 
de qtWe'Vètîsseaux n'a pas traversé la 'Méditer- 
ranée sans laveii'de sefe insulaires. Bonaphrte est 
donc convenu 'avec leS» prinbipales ptiissances de 
l'Europe dé placer Louis XVIII sur le trône de 
Fràïicej et des Jcôndilions dont presque'. tous les* 
Francsfis àni^eiit lieu d'être satisfaits ?» 
- A l'égard êvL directoire, depuis plusieurs mois , 
il ne joitisàait 'plus de la nioîudre considération; 
sa chute étant inévitable, il s*âgissait de savoir 
comment il serait remplacé. Les deux conseils 
partî^geaAent la défaveur du gouvernement ; Teurs 
séanées îse convertissaient eh une arène Druyante, 
ou les passioes fermentaien t arec viotence* ef 
^ntimtçaleht nDe.procfaainé>érapdoû y pléuiefuh eu 
redoutaient les suites. Voulant détourner* ces ' 
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funestes présages j^ ils proposaient au corps I^ia^ 
laiif de s'occuper à réformer le Codfe^ |Ci?kl» Ils 
peignaient^ avec les çpuleurs de l'éloquence^ le 
débordement de t<^us ,les vices propage par le 
code jacobinique en usage parmi nous* jSa. ré^ 
forme prompte et totale pouvait seule mettre un* 
termçau scandrie de ces divorces, perpétuels^ 
dont les effets déplorablçts changeaient Je rriespec- 
table nœud du maris^e en un cQnç^l^nôgQ ^^oué 
par les Ipis , à ces divorces. qui ^ çonyçn^})l|e^ .<}uel- 
quefoîs^ sont toujours -mi maj^ et doiveyat-,être 
assujetti^ à ^e . leptes et nombreuses fépi>^uves , 
précautions indispensables contre, les CQ^seils de 
l'humeur^ de la légèreté^ de la licencp (;). 
\ Cette réforme, de toute pac); solJiçîféei3(Ha'était 
pas moins nécessaire pour élever une..^i^iére 
contre les fougueux ; écarts de la jçuçes/se; pour 
restituer à l'autorité paternelle, spn înflufffçe.lé-r 
gitime; pour resserrer les liens sociaux ^ celaçliés 
par les ^effets de.l^ révolution ;..p9ur) garantir la 
paix de l'état par l'union des familbs^ et rendre 
les hommes plusi faciles à conduire^ en naturalisant 
parm^ eux les habitudes vertueuses , qui concou- 
rent avec de bonnes lois à garantir la solicité ^es 
gouvernement. / ... ; .... i. a : 

Un nouveau Code.civil^ permettant au vieillard 
tîe disposer d'une partie de sa fortune en £atveur 

<i) La ioi;&; 4iv>rQe.^ supilnîmë» depuis le retoiir 

du roi,. ^ • -, ,. rlij-^' , . •■.:-. 
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de ceux <Jui lui prodiguèrent des soiilâgcâlîens et 
des con$6liftk^s^ devait l'irradier au tourhièiit • 
d'eniendre> pour ainsi '3îiNê',"*àti chevet die sôti lit 
de môft?^ ses héritiers 4Viâtes lui refusant les soins 
propres à- prolonger son' eiîstënce , hâter par leurs 
vœux intéressés l'instant de partager ses dépouillés. 
Enfin y il fallait ramener f ordre' et ITiannamé dans; 
toutes les classes de la sodéié , et préparer le bon- 
heur général de l'état pari le bonheur Individuel 
des farïiilles. - vu: « 

Ces 'idées ^meignammés li^ faisaicsit aucune îm- 
pres^on snr des hommfes» aveuglés par la passion' 
dedoininerV conduits |iar quelques légistes dé-' 
nues d'humanité et de^drôitiire. Lés cinq cents* 
prenaient des résolutions qui sén^blîiiie'rit dièiéés 
par Saiilt^ust ou par Goutlion. tJnè'd^ces réso- 
lutions déclarait traîtres à )a patrîeet mèilaîthôrs' 
la loi fout directeur et^tôiit miilistre qui admet- 
traient une proposition âé paixi;endant a la rte^tilù-' 
tion de quelque conquête ftUé |)âr la république. 
Cette loi> adoptée dansi'uîl dé céi mcnnèns d^en- 
thoùsiasune qu'il est si aisé de' faire naître dans 
une grande assemblée ^ rendait! impraticable toute 
ouverture de paix. Uneî auire^ rêiohition rendait 
les parens des émigrés , nobles • tàu non nobles , ' 
personnellement' réspoiïsableS des' brigandages 
eominis^dans l'intétieur des' provinces* C*élàit re-' 
nouvel* la loi des nispedls ^ ^piiotûulgMe par Ro- 
bespierre'. 'L^s adttiiûisti*aieûrs deîs départemens 
dans lesquds se mMÎféstaieqt des troubles ^ étaient 
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tenus d'incarcérer j eu qua^té d otages ^ les parens 
des émigrés les plus riçbçsj et, s'il survenait quelque 
crime capital dans, jçes cernons, ces^lageS'devaîeût 
eire déportés, et ieur^ jMTopriété^ <iîo)i£i#Quée5. Un 
anéantissement subit do , tpute espèce de corn- 
mepcefut la suite de cette loi injuste, immorale, 
impoliiique. Ijcs riches propriétaires r^eis^èrraient 
le nupiéraire; plusieurs vendaient tieur bien à vil 
prix ^ se disposant à;p{]|9§er en pays étranger, 
quand ils en trouveraient l'occasion. ,.]U;p;e. fatale 
stagnation dans les trai^sactions oommertiales dî- 
spinuait .sensibljemeut/l'iinpot du timbrç fit celui 
de Venregistremeqt.. .|:»i'^rgent devenait .prôdîgieu- 
sementj rare>^. on.Jg pajf^it coui<nùnémedt à un 
intérêt de dquzç; ,ppi:|r cent^ . '^ . 

lie mauvais effejt dc;. ce règlem^itr se ftîsait 
sentû* avec encore; plijis 4'f^i;nertume danS les dépar- 
ti3meps voisins de la Vciudée ; la guerre* renaissait 
dans ces contrécss j; les. chef» qui la dirigeaient 
établissaient des emprunts forcés,.. ot prenaient 
pour .otages, les pareils des ^épmés aux deul con- 
seils, Içs^acquép.eprs dé dqmaines nationaux et les 
hommes ;qui , leqri 1 p^r^is^^ient^ attacliés au . régime 
répubUcapi. Lô tjrO^blçetla'CorifusiQq augmentaient 
de proche en prêche- ^ , i. \ * . } 

On proposa, dans le çpnseil des cinq cents, 
de dét^l^rçr la pa^i^ ' o>l. danger* On, se. flétrit , 
pav cette pijiblicfttion, d&volcanisérle^tâles et 
dp renouveler les sanglans orages que fit naître 
Dantoû, eniijg^yy par: le\ même moyen. Les^ 
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temps étaient changés ; . les cinq cexits abandon- 
nèrent cette proposition 4od^ il était, démontré 
qu'on ne pouvait tii^r\a^uQ avantage. Chacun 
disait hautement que le danger de la France étajt 
dans son mauy,ais gouvememei^t. 

Des, mesures extraordinaires à prendre pour 
sauver 1^. patrie devaient amener des mouvemens 
convulsifs. On ,par]ait vaguement de l'assassinat 
prochain des directeurs Syeyes etRoger-Ducos, 
et du rétablissement de la convention nationale ; 
on annonçait un gouvernement révolutionnaire y 
de§ listes de suspects ^ des prisons^ des guillo- 
tines; une morne inquiétude régnait sur les visages; 
le voile de sang qui signala le règne de la terreur 
n'allait-il pas couvrir de nouveau la France? Le 
régime républicain , sous lequel ces horreurs 
s'étaient amoncelées 9 conservait peu de partisans. 

Toute la France était royaliste, maïs non de 
la même manière. La douole opération du direc- 
toire, en 1797 et en 1798, d'expulser des deux 
conseils les partisans de la maison de Bourbon, 
et même de les déporter dans la Guïaiie , avait 
produit l'effet de les forcer à cacher leurs sen- 
timens , ou du moins d'attendre des momens 
favorables pour les manifester. Cette disposition 
favorisait ceux des royalistes dont l'intention était 
de porter sur le trône de France un prince étran- 
ger. Deux hommes se présentaient pour être placés 
à la tête de celte révolution désirée par une partie 
du directoire j ces deux hommes étaient Moreau 
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'et Bonaparte» Moréati avait mafiifesté sa ferme 
volonté de ne pas flétrir' ses lauriers en* prenant 
la moindre part diànsrle^ troubles eicités eh France ; 
Bonaparte n'était pas aussi scrupuleux: Ce' général y 
déserteur de son armée ^ au lieu' de^ Fécbafaud 
sur lequel il devait monter , fut recela de la 
pourpre. Parvenu au rang suprême^ loin de rem- 
plir les vues de ceux qui l'y avaient porté, pour 
parvenir à d'autres résultats , il ne songea qu^aux 
moyens d'augmenter sa puissance. 
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LIVRE XVII. : 

. i 

I. RëvfJutîon du 19 hnmiadre. Portrait de Bonaparte. 
II. DispositiiODS.des Frau^^ais k cette ëpoque, III. Prer 
zaiëres opérations du nouveau gouvernement. IV.. Evè- 
neméns militaires. V. Paul V^ abandonne la cpalition. 
Masséna prend le commandement de l'armëe d'Italie. 
VI. Election' d'nn nouveau Pape. Caractère des quatre 
constitutions «publiées en France. Gouvamement db 
Bonaparte. VU. Troisième pacification de la Vendée. 
VIII. Formation d'^^ie armée auf environs de* Dijon. 
IX.Gouvemement,civil et judiciaire en France, d'après 
la constitution de 1799. X. Suite de l'expédition d'Egypte 
depuis le départ de Bonaparte. XI, Mort de Washington. 
Les Autrichiens attaquent les Monts liguriens. Siège de 
Gènes. XIL Distribution des armées françaises et antrir 
chiennes en 18pp. XIII. Bonaparte pénètre en Italie- 

XIV. Capitulation de Gene£r. Bataille de Marengo- 

XV. Armistice. Retour de Bonaparte à Paris. XVI. In- 
térieur de la France en 1800. Correspondance entre le 
ministère britannique et 8e$ agens à Paris. XVII. Con- 
grès de Lunéville. Prise de Malte par les Ajiglâis. :Les 
Français se rendent nkaitres • du port de Livoi^*ne. 
XVIII. N^pciatipns entre la Russie et la France. Rup- 
ture de l'armistice. Continuation de la guerre. Nouvel 
armistice. XIX. Traité de Lunéville. Retour du Pape 
à Rome. Dissensions de Saint-Domingue. Congrès 
d'Amiens. Paix avec l'Angleterre. Evacuation de l'Egypte. 

« 

L Ceux qui ont suivi avec altention la marche 
de la réyoliition française y né peuvent s'empêcher 
de remarquer que la plupart des crises révolution^- 
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naîres tournèrent contre le gré de leurs premiers 
auteurs. Ce résuliâf fut l'effist du tâtonnement de 
l'incertitude dont leurs déinatxiies avaient été ac- 
compagnées. 

En révolutioti^ volonté > audace , exécution 
prompte^ roilh les garanties du snc<^s. $i Gatffina 
avait hâté sa conjuratiQn le i*^ janvier, jour de 
l'installation des^ consuls à Rome , sans la remettre 
à une autre éppque > Cicéroo n eut pas <^u le 
tempsdeprendreleflmesiunesquàiafirem échouer. 
Si le mar€[tiis de Bedntar n'avait pas ajourné le 
complot formé contre le gauvtmeiwent de Venise , 
le patriciat eût été probablement atoli à cette époque 
dans la république vénitienne* 

Un assesi grand noqobre de «mémoires y publiés 
d^^puis les événemens du 18' fructidor 1^97 9 
prouvent que ^ parmi les conspiràiem*» , dont Je 
principal objet était de détruire fe directoire, de 
donner de l'action au gouvernement , et d'en 
profiter pour ramener la paix en Frajpce , les uns 
vûiJaient incliner ee mouvement vers le rétablis- 
sement de la maison 'de Bourbon sur le trone de 
Fï'andëi les autres pensaient d'une manière diffé- 
rente. Cette diversité de vue eft détruisit les efibi s; 
les uns et les autres furent écrasées sous les débris 
de leur construction mal étayée. 

Depuis cette époque, uit bouillonnement sen- 
«ible daiis toutes: les^ provinces deiFrance annoiiçait 
une nouvelle vrévohiiion ; ain))i.:ks^€;pi:ivnl$iotis 
physiques delà nitturesont ordinairement p^éçé- 



DE 'FRANCE. ^ 7<)9' J^^S 

d^es paf dés brHÎ^ sOnterraips^ pré^^s des mal- 
heurs qtii menacçni; le^ hommes. 

Une rept^ésenlLationoatioi^le, cooipc^ée d'éle- 
vck^m hétérogènes»; &yiliè par m^elcni^ue liullité 9 
n'ayant pu. coacevùur la moîâdre idée cobsiervatriôe, 
ni pro^ter d'âUcUioe cîncOQSlaiioé pour affermir le 
gouverxiiemeiit) la élance dé no^ destinées ds^ 
des jimas inhabiles ou timides ; aueuu plan fixe 
en diplomatie^ aucun système de guerre et, de 
£biaq<;e> le gouffre leiiîoufs ouvert, d'uoe banque-* 
route. univeraeUe>> engloutissant toutes lesfortunesy 
ruinant toutes les familles ; l'éducation de la jeu-* 
nesse ahandoôuiée, la génération naissante livrée 
au double fléau de Tignorance et de la démorarrr 
lis^tion }, partQuI^ .]# désordre et U dissolution^ 
dévorant le oorp^i spqial; l'isoleiilettl^^ Tégoi^nd^^. 
resserrant y desséchant les âmes ^ bsiiinîssant Ie& 
sentimeds affectueux et, les passions généreuses; 
une apathique indifférence daàs tous les individus 
sur les intérêts do Tétat; le fruit de nos travaux, 
de i)os sacrifices j de nos victoires aqéanti ; leis 
factions s'agitant à l'intérieur çt se disputant ^ 
aVqc les étrangers 9 le^ laml^aux de notre patrie^ 

A Textérieur^ nos conquêtes perdues en Italie^ 
les arméeà se battant au nom d'une république 
dont le nom setil. existait ^ la nat,ion ne sachant 
ni comment faire la guerre ni Comment f^ire I9 
paix > l'influQUCiQ ,<]es. gOuvernemens étrangers se 
glisaantdâns notre goilVernemeBtj^ tel étiûtle tableau 
présenlé par la Finance en 1799* - 



134 REVOLUTION 

La ccmsdtation dé lygS^si souvent violée , s^é- 
croulait d'elle-même; chacun eo 'conv^mit; thais 
on tenait à ses sermens. UiAlgaatioh qui se fait tihe 
habitude de renouveler périodiquemeDt sa consti- 
tution par des commotions politiques y devient le 
jouet des anibitions, des passions-individuelles qur 
spiëcident perpétuellement sur une modification 
nouvelle du code social ; il n^j a plus de stabiKté 
ni même de patrie. La foi des sermens méprisée , 
conduU à tm étiit d4nsouciance dapaUe d'en- 
tratner la ruine du plus vaste et du plus floris- 
sant edipire. 

' Cependant les Français éprouvaient une im- 
pression profonde des itîanx passés et presens^* les 
angoisses d'un long état de sSuffirance^ et le be- 
soin impérieux d'un meilleu^ ordre de choses. Ils' 
désiraient un gouvernement propre à recueillir les 
débris chancelansde l'édifice politique > derajfer- 
hiir ses bases ébranlées , ou de lé reconstruire &nr 
dès fomdemens plus solides.' On n'était pas^d'ac-^ 
' cbi*d sur la manière dont pouvait s't^rer cet beti- 
redit changernent. . ' ; : 

'Dans cette circonstance^, ''Botïàpârle* était re- 
venue Paris; sa i*éputatiôh rémplissaît îc moitde. 
Absent depuis plus d'une- acinéé, les évènettieîis 
sùi^venus dans cet ' intervalle Itti • étëient étrangers; 
Ses talèns militet#es lui destinaient urie vaste Atx^ 
fliiénce sur le^ i^^ries généri^ de l'ËuropQ ; odt 
le regardait coni^e Ic^ seul Ivdtntiie qui jloc^âU 
procurer à la FranC^ la paix intérieure et extérieure 
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dont ^e ftsrait. faescÂixzpottr sortir de sa longue 
aaarcbie. > . ; ..<.. » 

Si quelque cheae:{^jusûfier leprofond mépiis 
poUF i'esipèce huniaioe qui sembla diriger les ac- 
tions de: Boo^psurte sur. le troue de France 9 ce fut 
la bassesse, avec iaqpuellb les chefs de toutes les 
factions fe.presiaîenft autour de kd pour se forti«^ 
fier ide spB.wffirage.^ dans un temps où, àpçioe 
revef^ dai^ P9id$ çt^ne pou vaut, csdculei* les effets^ 
de l'opinion- pjul^kjue.y incâerXaÎB sur ses propres 
destinées 9 il s'atteoldliû; à diaque instant à éti^ 
traduit, deyant un. Conseil de. guerre. Au milieu dq 
cettct fluctuation y il sent son oouragè s'affermir; 
passant.. sui^nba-cbiamp d'une, ektréme indécision 
à, une coipfiaQce. extrême y dans sa tête, fermente 
.une. partie des prc^eisiqu'il mit à eiiécution dans 
la suite. Je ^rOis deVoir placer ici le portrait de ce 
guerrier; il fqt |i*aeé!parunliomme qui, durant 
quitue anS;, vécut, oosotinilellement à ^s cotés. . 
■ , i^, Napt4é<«i Bana{»rte (i),qui>dahs,eînqiiaiU^ 
ba^iûUçs. rangées»: initia viotoire deson côté, dul 
inoîn^âes trioIttphes^à soA génie qu'à la bravoure 
française 9: et; aux. tprjreos.de sang qti'il fit couler* 
ËEC^ent, c^pifayie:dans la; Ytetoirei^/ses talent 
rabandqnpai^nt'daiïs^.une retraite. Du Kremlin- 
il vint à Paris, lais9«Dt derrière lut, sans, pitié et: 
sans .remords I d^ niilli^rs de soldais en^prôie au»:, 
plus affreuses palftinités. Jamab monarque, jamais- 
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(r) Précis histori^juc sur Napoléon Bonaparte^ 
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capitaine ne mit si pep de prix à la vie des 
hommes; s'il ménagea quelques coupables, son 
îi^terêt perscQuel dicta la grîce pronoqcee par sa 
^uobe. Dévoré de passions y elles se rauachaient 
toutes à une seule; c'était son ambition déme- 
surée y dont les annales dii mjdnde n'offrent point 
d'exemple ; c'était une fureur *ée fiifd parler» de 
lui y n'importe sons quel rapports* il sacrifia à cette 
fureur des millions d'hommes y dus trésorS' înca)^ 
eulables ; il s'y sacrifia lui^n^érae^ ; La puissance 
et la gloire lui 'calcinèrent l-âftie; Jes fumées de 
grandeurs^ remplissant toute 'fci'^pa^^ité de son 
cœur, n'y laissaient pas pénétrei; les douées àfree<- 
lions placées dans l'homme p^r l'Etre suprême pour 
atténuer l'amertume de la- vie. Il eut des^ Qënv^ 
tisans ; maia^ jamais un véritable ami y même dans 
sa famille. Despote par système, impérieux* par 
calcul, nul n'eût osé avoir raison devant Itii qutod 
il ne le voulait pas. Si des flatteurs y presscs^dans 
ses pakb, lui faisaient und. eour assidue, â la 
devait aux hosoenra et aux ridièss^s qu^il pro- 
diguait > et au désii*de èa phipa^^desliomme^^'de 
s'enncfair.etdef^ire du bruit; Traitant les peuplés 
eomme le. laboureur ti^aite son troupeau ,' il cbmp* 
tait sur le ccn^ps et sur la toiëdUé' lië'thot d*huma^ 
nité n'avaitpoufcr lui aucun sens-; iLlui était même 
impossible. d'en comprendre le pnx^ tant lapMs^ 
aanne abso|ne avait rendu les l'êtes de son -iftiâ-i 
gination exaltée étrangers aux ^entimens de la 
nature.;) « • ,^ 
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Bonaparte 9 duraut sa jeunesse > se trouvait à 
Marseille dans une maison où vint le chef d'un 
nombreux pensionn^ti^ la èonyersation roulait sur 
les malheurs attachés au rang supr^ie dans les 
temps de révolutioïi: («SKVe2-vous pourquoi les rois 
sont à plaindre V dit tout à coup le jeune Bona^ 
parte. -— Cest péut-*-étre yous qui nous lappren'- 
drez? ï*^prit Tinstitutéur étonné de la hardiesse 
d'un écolier. — Oui, monsieur, continua ce der-* 
oier ; j'ose yous assurer qUe yotre pensionnat est 
plus difficile à conduire que le premier T03'aume 
du inonde ; en yoici la raison sans réplique* Vos 
élèves né vous appartiennent point; et un roi qui 
veut fortement Tétre, fiât toujours le maître de 
ses peuples. » Ce raisoaûenie{it fut i^^gardé comme 
un 'sophisme. « Ciriez tant <pie vous voudrez , 
a jbtit» Bonaparte; si j'étais roi, je prouverais mon 
assevcion. » 11 la prouva, en e^t, durant quinze 
ans; 

Dépositaire des trésors du plus riche empire du 
mond^ y maître absolu chaque aùftéé de deux cents 
mille ^emue» gens, comptant pour rî^n la perte 
de& hommes et de l-argent, il eût aohei;é le g^i» 
d'une bataille du^sang de toule tni€f'$ii^ée> Vii 
avak 'SU qu'une autre ^rmie le suivait* Avec ces 
ressources et ce caractère , cet homme , funèbrc^^ 
ment célèbre^ se crut en mesure de ranget^ LIBurépe^ 
sous ses lois. Il leur dût aussi sou influence sur uâ 
grand nombre de priptses. Trop faibles pour lui 
résister et frappés du bruit de ses conquêtes, ils 



itse^b^rchaîeut sa proteclicm pour «âuyer leurs états 
ou les recouvrer après les avoir pendus^ La frayeur^ 
et uoa la politique > fut le berceau de la confédé- 
ration du Rbiav . 

Le& âatieufs de, Bonaparte en firent un dieu 
dans le temps où la fortune semblait le conduire 
par la main entre des boucbisries. innombrables et 
des lauriers inpumîortels. Au ^ejin de cet enthou- 
siasme^ le philosophe accoutuiné à caleuler les 
chances de la vie humaine ^ voyant le terme des 
prospéntés de ce guerrier dans lexcès même des 
moyens dont il alnisaity pr4vbya>tle3 évènemens 
dont tt6u& 3Svon$ été témoio^; Si Bonaparte eut pu 
borner le rôle qu'il s'était çrçé^ la postérité l'purait 
placé ail rang, dès plus grands génies; mais un 
succài fut constamment regfirdé par lui comme un 
moyeii d'en obtenir de nouveaux. Ecrasant; tiont^ 
fusant de .tout, d^ois sa. marche embrasé^, les. 
moyens immenses avec lesquels il avait triomphé 
de l'ËurQpe devaient s épuiser. Sa grandeur éok>s- 
sale s évanouit amç ses suçqès militaires. Cessant 
detre heureux.^ parce quil n'avait pas été sage^ 
il fut rapetissé daps l'opinion publique^ On le 
Regardera: peut-^étre^ dans un siècle ^^ çpinni^iuù 
de ces fléam versés d^ temps à.:autre sur 'la race 
humaine par une [fortune. malfaisante. 

Pès çpie la révolution du 9 novembre (19 bru- 
maire) fut décidée 9 la prqpiptitud^ avec laqi^elJe 
cette mesure^ s'exécuta^ répondit à l'énergie dé 
celui dont on employait la Kw et le bras à Ifi faire 
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réussir. Un» petit nombre de députés , assemblés 
chez Lcmercier, président du conseil des anciens j 
détermine le mode d'exécution. Les autres mem-* 
bres du corps législatif n'en «urént aucune cou*- 
naissance. On convient de traRsfét«er à Saint-Cloud 
le directoire et les deux conseils. Les me&nre$ 
générales étant prises danà ce comité » chacun se 
sépare en promettant un secret inviolable; chactia 
promet d'amener les députés de sa connBÎssance , 
par des moyens de persuasion, à favoriser une 
révolution dont on attendait les résultats les plus 
heureux. La nuit du 7 au 8 novembre fut em- 
ployée, par la commission deis inspecteurs»dè la 
salle, à faire des lettres de ccmvocation. 

On se servit de lettres cîrctdiiires imprimées de- 
puis long-temps et déposées au bureau de la com-^ 
mission : elles furent adressées aux représentans' 
qu'on voulait avoir à la séance extraordinaire. 
Plusieurs députés des anciens s*étant plaints, le 10, 
de n'avoir pas reçu des lettres de convocation, il* 
leur fut répondu que ces lettres ayant été adressées- 
à tous les députés^ on ne concevait pas comment 
rémission dont ils se plaignaient pouvait avoir eu' 
lieu. 11 -n'en est pas moins vrai que ces lettres ne' 
furent pas envoyées aux députés connus par leurs 
principes démagogiques; leurs réclamations au- 
raient pu entraver les délibérations dont la réussite' 
dépendait d'une grande célérité. 

Le 8 novembre, à cinq heures du matin, des 
sous-c^ciers de la garde du corps législatif furent' 
Tome V. 9 



pH^r^ de i^mear^ ka kuirm ée convocation à 
l^ÀV ai^i^t. M i:ï9iama»d9Uidie la f^àe du coips 
14|j^tîf f\i^{4 un «mira «soé p«r J«a dyredeiir» 
^y»ft.rt Rof^-nRuflos^ H par le ipK^éenvda 
ff?PfleUél«4iiK3mkf é^éoriUw leftfK>9tieft ei^ teuv 

f)|^4çF0 f^ et bu* b«Nr09 du luMÎn f k%fàifnAi9 

|m4«. Qc}^ ^ kiv^ q»tt()|$wii9 qui fiUiÎQm dwift k 

# 4n«^i>( wr U wA^eMÎUé de «e bâier.ptur émue 
une tragic|U(e Qf|ty^^iHO|^ diQ^i 1^ flKiJQfiiié du di^ 
i:ecf9ift^ ^P9^( \m demi cbanAiM. £ekw les. 
Qpf y ]^ ^pi^pH^tp^ ^Gop»r«tept de ïQiiâ k» ci^ 
de 1$ $jrfup(CA> ft l^t^ cWiis^ ej^héi dans les iaun 

pH^ifiej f)3lon tw 4mm«> tPiu^^H pnél fHOttr 4:0 

repl^eo^Tif l^afir^ft» ^M>:f^ ^ M^lia , av ment ii0mau& 

i}(^*al d^ jp;^9f .1 «t ^^çOfkdy f^QmoMmlftnt {H»tin 
<^l|i^i;fjLatf;>itb^Wg^8#^ Ifcnlkik^ttt pi»*: 

cJi^^^p^ krésHrfWWB^^fiaiofttivçl^iw iii^iquBÊktel 
du çoi;^ivt3 de s{s^\\t pM^iq- K^? p^pmérê i^^uMMàa 
devait ^U>e 4^; {^r^i^prîpjirfW d#4 g^M^mw AfanoâiL 
et Bonaparte^ des (^rJ^c^oi)i)Si$}rei)}t» let Jlcç^*? 

p^ços^B^4'^^çg^l«^ldf ^r-^^de^idc^^MésiaHi^deux 



y 
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Cce'propc»-, r^éiÀ de plusieurs tnanières^ fes- 
saient upe iinpiiessÎM pr«ébAid« ; les députes , crsi^' 
gMni cb ioRpbM>«o«s k joug «bs dJmigéguM/ 
aifienèoi dniw )« stilk*dtt'<MH|seit> disposés à Re- 
poussai^ dft fooMs k«ws fbNMS Jsts effiiHB dés dis^I 
cqiles diss Mai!«t^ dtssBai»tirf',<ks IVMciH*, d^' 
Cheoier* l^eioDasc»} s» timvraiit en «toajorttë à huit' 
keurcsy Coracc du Loiret V^tprôiva en oes tenues ^^ 
ao aosn du ONnilé «des ÎMpMtears de la saih ? 

^ir tbeafréuifaxmy la 0DDâaii<9d doot se troute hr 
Tesiîfe'la lOannmiséoHi <tes fiispeiQfteurs , lui impose^ 
lo dbvoô* 'da "tailler à voo»f; »()rec<é y à faquèUè s'al*^ 
nrdie lais^Hiiddlacèiosa puU^ue. Oessymptdmes' 
darwans^ae mmitibsiept > deis rapports sisîstres tioos^ 
eot M faits/Yousne saviez prendre des mesures' 
arop prcRupies en iMp efficaciis pour Arrêter uu 
mànMenMA gauéml dont ?ou^ seties les pre^ 
imèraa KriotiiiMs ; jm ÛMaM Mfik pour le prété^ 
BÎr ^ mais si aoos tie h saisiasee pas , lés aûeien^ eif 
ëflemalft foaaesis de tout ot^éra puMk sont sur le 
point 4^^ eoûvrip la Frauee de safigtantes pros-^ 
orip ti a m »; ilsiae nsnidem en foule i Paris ; cetvx quî^ 
s'y «rousitM HiK^jà afmipdMt le sig&al pour ftapper 
dm ieurs iioigaards les r^presetHaiis de la natiou. 
Lossaoycaus de sauver la patrie, <fesau>fer lecorp^ 
Mgislaitf> lonl doua les maiias dm éonseil des an*^ 
cieus ; il les emploiera saûs* doixle avec son epu*^ 
rag» a«0MMiaié. a 

flégMM'fEKaifea & la tribune; dr'veloppaut rc>pU 
oioft de CoroM ^ il ajouta : a Sans la dérniéf^ 

9* 
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smpidiie , on $xe peut douter des dragées qui en- 
tourent la représentation nalîoDalei foies* preuve» 
en. sont nudtipl&ées;; mail ce n'est' fM le temps 
de dérouler leur épouwhtable série ;Me temps 
presse ; le moindre reiard peut devenùr fatal; .daas 
quelques momens y le mal deviendnôtaanareniède. 
Je ae fiiis pas aux b^lntans. de Paris linjArede les 
croire capables d'attenter à la repréamtalipn na- 
tionale ; mais cette ville immense oadie dans son 
sein une foule de brigands audàdeux, dètscélérats 
dispersés^ Votre exisieace n'^est pas à: vousVrin«^* 
sop'ciapce sur votre ipropre sûreté serait »un crime 
^vers la patrie. Transférée sur-lcédianafi le corps 
l^^latif hors de la capitale 9 dans'^ne commune 
voisine. Fixez votre, choix j de manière, que les ha« 
l^itaRS de cette grande ville soient convaincus que 
votre résidence ailleurs sera momentanée. Ne 
QOncevêz aucune inquiétude sur 1 exéoulion de 
votre déqret; d'^ord il est puisé dans la.oonstx- 
totion elle-même, ensuite il aura pour garant la 
confiance ^ publique, méritée par votre sagesse et 
|iar votre courage. S'il fallait quelque :cife0se de 
plus^ je vous dirai quef Boiïaparte à fvonîft'de laire 
exécuter votre décret, s'il en est i^eqiii» par vous* 
Cet hon:ime illwitre brule de couronuerrsesr nobles 
travaux par cet acte^de dévouement, envers la re* 
présentation natioinàle. )i ^ . . 

Régr«er conclut en proposant de^ transférer le 
corp$ législatif à Saiqt-ClQud^ X<ea députés Mbnt^ 
^lajiou^ DentjBisli ^qbîkt, Penin. veulent dis* 



fXiierce:pr6J6i. Comiidet^GcMirtois, Fài*gué» s'op^ 
po3e0l à' cettei <lisciissK)Q« Lie projet est mis laux 
Ton ;; il pftsse.'à ùqe -griindb majorité.^ el^ aux 
leime^ de la cotislilutiqiiî^il devifiot loi dé r-émtj, 
saii$4 Je concours du. «miseil des cinq, ceois. . h^ 

; pre^deot pfOEiôiice leid^nec eo ces teiœes : . . .; 
« çLe conseil des aoqiisa^^.ea verte dissalarftidéa 

. io%yiio5^.e%iVQ4» de^larMWthiitieay^décrète :1e 
coffs !l^î«lMif a% trali^féi^ à Saàm-4SJQiid ; k& 
àen%, <»Qp$eils,y âîégert>mi*dâBs Ie$ deui^Iaiks^a: 
pfilàii^ ; 99ii}S si^iromrei^ditt 
il mîdî*)^tQuie qonUniiAtiQii fkî.ferictMmU, 4k.déb^ 

k général Bonaparte est chargé deJ^^écÀtîiti) di\ 
|)rç&^lid|BQire^; il^p»endr^ les;i»?supe8^j!jpqi(»ii^^^ 
. |K>iju? JaiMrf^ de^t^^repii^^iiçMW^idQ.MtWii^ 
généra <ç^mm^Wt^ k^ 1 7^^<dî\ifioi» ^itaif!€t> 
h jgatfrd^ ^. .c^^i^p», l^isla^f i J^ garde&jn4ttiot(«i|ic 
sedenlaîreà y et les tro^pesde %|i€{ c||ii,s£s H*ou.vè6t 
,4aa&; Piyçisr^ <l^(ki$ ]e rayidaiCOn^titutkmfi^l ^^ dans 
loo^^ïélçiidiB^^^ ï^/iî7f divwioi^,,«)Qt-i^ 
m4^fif/^^^ai. soiis. les fir^s deBebapart^^iÇ^ j^ 
nuesijdieff^çopDaî^pe ^oa^l^JPf?!^ tous. les .^sît^^ye^s 
11» pn^tef^aiil, .maip^fortê à sa prewièra ^4qMi4iio9* 
Le géfliéral ^ Bo^aparte.e^t appalé *dtm^ haf^^ i^ 
€Oii6f$U pojup y recevoir un^ exgfé^^n^Uiipii^seft 
décaret,, ^t prêter .sermje;nt;.il s^ a^o/fefpfifidi M^ 
k cofiiii^îsaion.des.deuy; coOkseils^ Le prés^ntidéc^çt 
sera d0.sup|e traospiis^ par un. message ^;aU c^^^) 
des çùiq- ceitt^i et ait. direotoire exécutif j^ i) 'Sf^Ka 
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îniprÎTnë ,. publié ^ affid^é et «nvoy < èm» tdOi* tes 

dëpartemens, panr defc cooricv» «litniilffdinairafl^. 

Bofemparto^ entouittdwgéittrfrattr ^«Ms tt^fig^pfe 
ai^ec kâ^ altmitint^ «d^M ibti b^M j rM^d^Viè- 
lèicei^ le fésullM de Mtte éeMm) Qlie^'VdMttfe 
arrive à sa porte : c'iéittbbe le» dépinéa *6ieMfèc et 

' Bamlleiii^ mÀrfcnbn^ <ki I«i MMitii^îm de« kiapeo- 
teur$ ) > et' ^deut buimera * Ji» cqmseit dà ancksift ^ 
diargrf^Scfe-tictlifier àr^ë ^drâft le âMiMrderVàfVs- 

; latkMiiidii cdrp« légialmif. Cet aétér.^ WëiHM pM h&- 

a«cu«te (ibiHs^ légal» $ is^^teit? tlfi* acM> ^é^luiibfi- 
.ti^îii#i/4difi tes. tok^a>éUûfèfit livt^s^ «m* ikéaniw 



^9 t\ffiÂÉi4oisi cr Oéiiët»aI , lu» (^ ie'pH$5yeM'd69 
atimemv Mt v«v tots déftiâek* i^otmiKWëMè Ue» tioti* 

t^Bè^ ftMetlOW d^l Véàtf vèil« ^êU^ «feâA^^é»'» 

Cé{)4âdMrt lëi^députéè .««i^ii^od'^ VâVailf pas 

-msàm dë&^lëHrei dé^ (5^V0t^l(»i , IttWtri^t^/ d!\ràe 

-l^anthèi^' itfdit^ceè^ de ta li^afiM è^tMlMldSffalk'e 

d^M 6a leur avàk ftit M^i^-, tëttÂettt'MécéMÎ^ 

Vëdéttli àtt paiaî^ die» Tiâléine^i nuë«rai^ d^etiite 

eut 'ikisdIetiV de9^d]^âié^y^6ifi^ Mf le^ (^m t€tedu 

^éYi^^}eiii('alMiie^i) k^tti* fMifakftAît fk»éii^Mw I;e 

• ^résifdëiil )èM» ferMsul \ht bmcll^, ^ leur* Ofefe6- 

tâm ië «e^lél tbl^ii^l d^ Il^6Mli«killi<M$^ en l^iet^tu 

'da^ùèl la tra^sktîilh dtt' oorpA législatif d^na cme 

' attiré ôommuaé bjMt ël4 drdoânâ» ^ oïl M^ potf- 
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répMkb^e^ cotitânaer tmcmat Aélthéréâicfa imê 
raociemie r«aîdeiice deè eicmaAé^'hoùBfkiiiO'iyssÀ 
prêté k sevineùi cteÉnaaidé 4e liii^ liK^nétfAo» fM 
levée 8iA%ré ioutes le» remcxiitraiioc» dit |«cci d« 
rofyposidioii.: .. ... i 

A la nouvelle de la séance inatiendue di» eooQ^ 
seîl^des ttbcièkrf y le éia«ecloirS» s^'aaMnibUiti^éilriK)!^ 
éÔMdifmaaA. Dbsdqq direeteiitr»^': irais sei iiM^ 
TaîetLi'daisfe (lalaiftdaiLaaèmbani^'^Baiiba^Gcijf^ 
et Mcufti^ LesdeiéL autnM^ Sycjes àt Ra||pé«fiideos^ 
Yeave à la eoinaiisaioD der înft|Mièéiinideilaocieds^ 
ioromaÎMi ^b révoUtîon*. Le dÎ0eoibifife^>eulaiii 
coinaiiré ks caèiset d»< Àet: ëfen^Awoty MMSidé 
ats^èsdekii^lda imaimbesét Je\onttiiiB)odanv*iiii4 
Ikaire de la place de Pans ; les ministresc avfvreib 
«oLinBemboén^LLe eoniii»«cUm*nftttaâ»6^ef»^ : 
^Um éèort% ftjfianl nf^esii- KoflifMirte dhr ooRnbi^J 
detnanl aàpréoie des trofipe8:«dad» Pimf je ne 
eiMs: phk^ qu'un: suAarkeni^ ;. ir* dîfeçliâfo dflôts? jm 
drèasev aw génn^ ed chef poéi' avoîri des HeMsiM 
gMweoBu: Lm trois diréciesrsV de<^tt tojMit^fSde 
soatetiidb (Wf kr furoe [i«lUi^|i«v^Q^i^kpw0rtâ^ 
^^^écbdpfieii de :lears maînsu Bèmtôtdefi» détwî^ap^ 
portek de iooie fiait les balrubëili qiie letir figai» 
est krévoeaLléaiem passé*. . I> 1 

A nfidî k ooftséil des obq céiiS'pir»làM»àAÀ^ 
Lés dépkjoés. étaient nsébnucKdeUdéoéet licpedtxpar 
les aieoieDs» En génét^al, daasi ûbe grtfnilr aseom^ 
hUe ^qoî aa gas ea .le tenipsjde ie cqnsestês j. il 
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ié trouve peu d'ensemble; la déienmimkia d« 
aoàenB nétmt.é9immt'<fae par le brait; public.^ 
I:i6S^ijBagiaa£i(^.^âaient frappées par la défiance 
fA'paria€ratote;Ja' plupart des députés entraient 
ab àOBaeilîavec.le ipvojet de se décider d après lesi 
renseignemens qu'ils recevraient de- leurs col^ 

-1 Aprè&.la lecture dii^prooès-terbaly <la parole 
élMtmeinent réclamée. Le préûdait annonce un- 
ataasà^» des ancîeas^ dont^lecture ^ok é%ce faite 
^af^leHeitamp. IJn seorétaifte lit le décret de trans^ 
)atiob$ ..le Iprésidesi^ prononce : a. .En Tenu de 
lart. loS dé la-coiistiuttion y le conseil est ajourné 
à Sakil-ClouièyfOJilatséance se tiendra demain à 
rheure.aceoiittuiiéei; ila^séance estileince sur^-le-. 
diantpu;^) • ^ - .1 

: \ Lef deux èànseils ayant terminé • leinr séance^- 
leS'denx ooiÀmissî^i» dès inspecteurs se ràinireut 
dansjlji saUé desiséanpes de la comipission des 
aaciefliis^ elles, y.prirebt,' avec Bonaparte ^ lesme^ 
siires dlexéeutioni. ]>eujs proclamiations furent affi^ 
ehë^siaux muns^de l^arisç l'une adressée iaus gardes 
nationaux sédentftti^es^l'imr^ aux •troupes de ligne. 
Bonajfûarie difoilidaBS la . première': k Le oonseil 
des âncieds vipAidetn^e^ charger de veiUer à la sû- 
reté du corps législatif. Sa translation à Saint-Cloud 
a<ét0(àéGefl9àtée<pap 'l'urgence de.le soustraire à une 
oatasttopbe dont lei» suites Éienaçaient. de irouUer 
kl! irauquillité de Parâ* .)> (1 disait jdafo^ la seconde t 
ijl'aî accepté Je ^OHpnaiidKmient pour aefx^der 
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.des.4&eaur^$:.i|ç>:^8âajires^i^ public. Je 

. compte sur la': confiance doul vous m avez donuié 

tant de preuY()&; la victoire et la paix rendront 

bientôt, à la France ]a place dans TËurope que 

rineptie «t la .trahison lui avai^t enlevée. » 

Ces.proqiiifnatioqs militaires . furent accompa- 
gna^ d^ d^p^L. avertissemens adressés , l'un à la 
pplîce genér^le^ 1 autre à ladmini^Uratiôn centrale 
du. département de la Seine;. ils invitaient les c>^ 
toyens à résista aiux suggi^stions perfides des 
bonunes acop^ituméa à dbërcber dans. les mouve»- 
mens politiques des occasions de; trpidi^les y et à se 
persuiidectilue le résultat des mesures prises par 
le corpjs lé^^^f .serait le rétablissement de l'ordi^e 
.public. . • 

Vers le^ onze heures, les jardins. des Tuilmes 
étaient femii^,au public; Us présentaient Taspeét 
d'un, camp' retranché.. Les offîcâer^généraux qui te 
trouvaient à JPafUy se réunissaient auprès de£or^ 
naparlç.; la cppfiimssjon des inspecteurs resta assem- 
blée toute .U nuit; les ministres s ytrendaient.sùo^ 
ce£#ivemeiU« Quelqu'un obserya qu'on pouvait 
.coniesier la légalité du. décret eu veria duquel 
Bonaparte était investi de l'autorité publique), 
,paree ^w les' directeui's. n'enrayaient pas signé la 
forn^e e;Kécutoire, et que le sceau de l'état ny 
«tait pas appïOsé;;.ce fut le su^et d'une négociation. 
BaïT^, ayaBjt;doQQé sa démissiiony s'était retiré a 
sa t^ire de QrQsImis. Goyer vint à la commission de» 
iqspQcteuiS:, à UtMS })eures,aprf«^|uidi ; il signa le 
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décrsl en qualité de préiî^MK ^« Ji t WWt¥t > I>s 
veioar aa LoxtmboUrgy Afoiilîn «I lié ftii»eM ééle^ 
nus prisonnier» dMs^ kittf Hfpàrtétlil^m» Sjfè^é» et 
Aoger^Duoos dontièrmilk'Ut^ drfiii«ftio«i; af rés^iltô^ 
signé avec Goyei^ feiclécr^i de tfâtid«<iëli« 

Le 9 nùf«mbr« ( f^imiiillàr^) , 4é Ii0inl>rteux 
déiaobemens de toiM^i amièii occufMeM SiiHit^ 
Octudv Nul ifidtvidli^ e^étSj^ui- W miânaiir^ «« les 

Sdiioo pâttieubèiN^/ Ul §abmè tfMÎt Aé disfidi^ 
pour f eee^o»^ fes an«ÎMS)^ ei VofUt^mè pmithi^ 

h» sémee èm ckMf ^iii* /otttrtv )> diSè^ bax^ ^ 
soW'lkprMEdmMdi} Lttdefi BMftflfliHe^ l|[[«^ln!H^M 
avait été construit à la hâte {K>ur le presidesf ëi léte 
tt^cràâire* ; Im dé^t^ odeupitteiwfeè feMii{Wetles. 
Un petit nwHflbre de^ ^eiat««*^<^iikMi: f>kM^ ati 
dews «iMrémkéstdé k^ sailé. Un ^€tof^iiife tf^iAàt 
dMoé^l«ctttréde UitéàMt^ pvécédMte^^ Mr d<^té 
demaudlA pan' tâ(Hk«i< d'otM^ lâr lbMM!li^^é\itf é^ 
mitéi d» sitpo tmaA^m^ pbH^ fâih^ fui rdppdri sér 
la Mmtioti â(^«)kr dé la^ràpt|lîKl|iife / et pr^Mm^ér 
der mesM'es' d« sa)ô« pifbKe. Ceiiie Aséliotty fréeé- 
ràé^ de f^CfiiMs itf»f )hlistt tfiR^ li^piM««f6déâ^4«ttgers 
de VéiûVy QvlÉft 4fi^€«yi«bMil^ atNiù hf^iii^t«^t^ 
d)« )» sttlle^de» ttMî^ihs;. ÏUe ts^p^ïf dêil9iiâd# ^ Is 
imiiinaiwM dM be)3P| éiak pr^r^^ éfwhmKi* Clii 
se pr0p<^S8fl^ de deMMftW yeètthMiklP d» sêÎMtM^ 
défmtes, e« d'assûMr de eette^ m»ii«ér& te^mttsès 
de ro^>é»àûoa* Lé» pHiici^iatii persbniiâ!g0icbiirgés 



'ÂsânriiA ht téusiâit'àt eéiw ^éhmmtf îl «'agMmft 
de éiÉlf ibMf 40é tÉf^m pisrtîcsiiBè^eH tiiâ^ dépotesv 

ttvéc'iefit^ mééàiïië «Mdkatf^ et dèfMJil^ étti^le pftrcî^ 
culîère, 1» eomigtié^éCM ëtéde ki^ rëj^ënSMy; oê. 
ftoH^ eMiMf«> (M^^Hfë* leui^ lA^éMe* cMifinie une 

<;a<f {Vhifl^ufs d^fnyfë^ pfëiid)elÂ f^ 

cùtfAini^tëttM&ft^j^ié^ Un ^«(té s'i^dîi ifftsh 

noQVèiiii. âl«i'iiietÉt^|Mlltë'l^*«e(tê' <!di^ dMft 

les tubâft àt'llé ttèmMofH èu M#pfir î^ahtdf et 

Getfe dernière propmiéM est ndd^t^én Chi Ut 
entimàtè voï meséàge: dé9 antseti» qfÂ 4iilMme(tHh 
)a dâiMMm dé'BAfrÉ»; eHe ^k éxfyfitif^ en 
ierties efftoi^ifli^; krtzidt dé- d^mtoiMn t/éink piê 
mime pfMxmeê. 

Barras, ente emeéitanf aveeOoyer el Mofitiff, 
aomtt formé la m^orité du dire^ftoire. Ces iroU 
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hoiiimes.pouyaWiU exciter uA.swlèveamili^aip^ 
Paris, àFaide des anarchiste ^ toujours pi^ à 
Allumer le feu de la discorde dè^ qu'ils- troiAl^eal 
des matières, inflammables; oe^rëflexioûs n'éçliap- 
paient pas à Bociaparte.. U vient ap^ Qooseîl.des 
anciens ppiir ^cpqsolider . SQp eptrep^ise.. . \'u - 

Ce cons«^> réam à dei:^ heuiessous la presi^^yy 
de Lemerci^r, s'occupait d'une rép<»ise au.flies*^ 
sage,envQyé par. les c^nq cents.: fk>aaparte entre 
Mul dans la ^Ue^ et dit.: a ïlepI;ésen^ns.9 itom 
marchez sur. un volcan; perme^teasirmoi de vQPff 
^arl^r ave<t:^4a fraïkdiise d'un sq^^at, Je cb^çhais 
,dans Pm9iqii^%lifis.mom(n)f./d#^ re]>o$^dont yî^yMi^ 
besoin 5 ^r^qtte je reçus. VQtnç. décret. A l'ios^Qt 
jlappelai et. je retrouvai mes*, frères d'surmesr SÏQUS 
.viorne :vous offrir nos br-jii^; i>fc|s« i^^^joas Açut 
jlures ;* je0peod9l^t on nws a^eukVe^de -caloj^fijp^ 
On .p^ifl^. d^Q .^ufre^u.il^é^ar j id'i^n nojiyfBari 
Ci-on^well.. $i; jVv^ifi vo^l^:qlpppg|er xof^ pciKv^^ je 
ne me #^vm )P^. TfOMlti^à vos Qv4t^. PJuf^ 4«Hi^ 
fois , et.daqs 4qs .^^rçonst^^es .ex>trémemenl, f^vor 
j-ables, i^k ^le «ppdé à pi;^|ii(d^etep(m9iniQ'sjÇpptrp 
du pouvAiir ;,tm]ais. je dois ohéjfiWk'^ ^ 1^ ^f^jn^^l-jp 
userai coQst^it|ii^cnt le défepse^r /de. ma pjitrîe^.X^ 
directoires ei;iste plus, puii^que lamajprite 4? pes 
magisir^tç a c(onû/é sa dài(^^i|jn|. .(>es dangers; so^i^ 
, pre^saus ; le_ uial augm^jf^j Evitons de ,pfff4f P 
deux choses pour lesquelles nous avons fait ta|it 
de sacrifice^ : la liberté et; l'^fJitë. Jt> ^ : 

£t la constitution de ij^5\ .s'écrie un dsQuué 
en interrompant l'orateur. 



' y La ocnisihuiîpii > reprend Bonaparte y côminent* 
pouyons-noos l'invoquer? M'a-t-^e pas été suC"' 
ce$siv^iient le jouet de tous les partis ? Son insuf- 
fjtooce n'est- elle pas attestée par Tespérience ? 
Tous les droits du peuple ont été indignement 
Tiolés; c'est à les rétablir sûr une base immuable, 
qu:iè faut travailler. • Dès que les> dangers seront 
passés 9 j'abdiquerai le commandement dont tous, 
m'ai^é£ confie l'eiercice ; vous êtes l'a tête de^ 
la r^mblique y je yetix en devenir simplaoïent: 
le bras. » 

Comudet appuyait le discours de Bonaparte^ 
ajoutant qu'il connaissait des propositions crimi-* 
nelies faites a Bonaparte^ et qu'il les. mantfesterait 
en ocMoiité général. Les' spectateurs ayant évacué^ 
la'sdUie^ Bonaparte reprit la paille: « Je'pourraid^ 
par mes révélations, confondre à Tinstant mes 
calomniateurs ; je me t:ontentérai de'voAsdire que 
Barras et Moidin m'pnt engagé; eux -* mêmes à 
renverser le gouvernement et à me mettre à la 
tête des affaires. J'ai repoussé de telles ouvertures ; 
je bais toute espèce de despotisme ^ et je ne saurais 
trop vous engager à bâter > par vos délibérations y 
rinstaâat dé rétablir la liberté ptibliquê. » 

! Bonaparte y sottaoidu conseil des anciens^ vint 
au cOnseâl dies cinq cents. La nuit approchait ; 
un mcnivément se • manifestait à l'entrée de la 
salle ; tous les regards se portaient v^rs cet endroit : 
c'éiak oe guerrîor»' Ayant, laissé à la poite quel-- 
ques officiers dont il étaîl entouré^ il s'Avançait 
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V4srs le b«Fe«tt; à sa tiiif > une agtliiûoii ma|iri- 
iMbie ré^ffit daua^ J'ussftmbl^e; k^éepiAlài^. ea 
grand nombre, «nr^aient de Icui» places; les. uns 
se portaiefir k ia triibirae ç ks autt«s<9 «otouftaiift 
Bonafiette, leppessaieot^ As mi^Daçaiom.Lefféiiéral 
demandaii ia parole du gesbe el de la irotx ; les ' 
oris et k d^isovdr» m iut permettaîfinfc pas d'étie 
amenda. Plusieurs djapulés , debout snr lnurs isen* 
quetles y s'éorîaîeDa: <r UcM«la in! Akss le dio 
tsieM I ^r Le «gëuépa} Lefidm-e f t <{M^iim gne-^ 
nadiers Tcntoureuty et le conduisent bore de la 
salle; le tuomlte au^entait après* fe défmrt de 
Bettapane. CiueîsnÇocispaite, quittant if^ tottiufl. 
où 41 Ak reapiao^ par >Cbazal> snonlaît à la tift« 
buoe; ii ^»eiil6 par<rîiii**U à %îrê eiitenilre ifockpics^ 
pbrases. |jes uns fiaranguafit las soUala . planés 
auK portes ^de la salle ) dVuttres demnndiant la 
éasselion dm décret des ànoieiss qui inreatk BoDa* 
paite du powwîr WffrêtùOy ie nstour des dent 
coQsetlsàParîs, et laooimosftiGatd'aai^aQtre^raénil 
pour profe^er ce voyage , enfin la proscnpiiou 
de Bonapaiiié. • .: 

l\>mes <6ea pf^posiffiwB se croîsaii^it >aveo rapi^^ 
dite; on n^ait le^ temps ni déSesappujMr^ m 
de les développer , ni de leseonlbaiire. Ufi..9MHid 
jlombre 4^ députés y après pvôir^fiùt de vains 
effortspoiir être en teodiiâ, abandonnaient la aéanoe*: 
Ijiicien Bonaparte est tort:à de reprendre le i»u-^ 
teufl; OQ ttent ToUiger de. procioooer !«> décret 
de hors la |oiv eeMre aott frète z accaUé dedbu^ 



N. 
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Icur^ il '^ 4^mlk de ^a mAgtstraUtrê , dapose" 
^Ui* foi^ur^ai) »p 41^69 «00 éiibarpey ei sort <iê 

An #iii)iey du fumiiha y h p&s de «k«f ge M" 
Çiit .^iH^eipM^; i^lM J^M «Dvirot» ^n ch^ieiMi; tii> 
Q€|vf9 4<^ gr^lmdi^fa ipurioi à là pbme. Le eotn^ 
mmAmtWi'M^ h$ éàpmihà sevmver. GrmiaMePs^ 
^ mim^l ^^émè im autiw «officier. Les grenadiers 
rei|i||(îss^^ MflOlenKtit JUr liingeur de k «aHe ; tesi 
(^9^1^, pouafé^ dèvAM et», ickemsliaiit ides ipstlea' 
4» fboAiiia» ipariS) sar^em par des enoUdes^^'éva^^ 
do^ [{Hur ]0S j»rdifis.9 et;^ qnittiititleur eostiitiie^; 
s^ vOA^ihiaiii dftiifi la ifoule. '^ 

Oa be «paatugeâbt pas 9 d^ss le ocmseH dés an» 
^Qa^ ri^itaftian des «caiiq <6eQtsç éependam ki' 
9ém^9 «^aHpaa iiîonqmttBf tqlmï Jèe um , ïea 
faubourgs Saim ^ Am^iae et Saint *m Mwfçean y 
Mm^f», ^Wtiatiçaîffit «ei;s l&init -ijiGImd pour 
caM^^iier k 9P9nia Aa f^réaèuiailîoB »nati|QHaale; âeiim 
le^ w^vdSy la majeurité du «diiéoiMBine avait cbarge^ 
m imfiml4^ ^nM^rred^ ihîre le iprooès de Boiia-' 
par^^y [prév^omi ée àm&tiùon. Liuquiétiide adg-^ 
m^ptuit .w sëeic de ^ ir^olieiice udpot le oonst^H 

r^A^anli çQmjMe île c^ térràeiiieDl y prQ{i0aak au . 
QÇftlHfU de ^ tfatioer en eomfaë .seorets c'étMt iw 
i}iMMMil idb fe t^e ^ ia pMiik)^ de^ «iioiei>s 
de^emîl ti>èar»^é^9Uié9* Conondety okaenam la 
psMTOla, fsaiii £M» «M9 terniéa: ic }ie cooseil des 
«iaq £(»|t% éiMl i4^r^^«l ie ^lir^&icnae u'^raiinam 
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plus 9 puisque trois de ses membres ont donné 
leur démbsion j le conseil des anciens reste la 
seide autorité légitime. Je propose y pour laisser 
aux passions le temps de se calnier, de confier 
Veutorîté publique à trois magistrats provisoires , 
et d'ajourner les deux conseils pourie !•*' janvier, 
à Paris, dans les Mem ordinaires de leursséances.» 

Cette proposition inattendue était combattue 
par les uns , défendue par les autres ; le -pré»* 
dent profite d'ou' moment de calme pour la mettre 
aux voix. Plusieursi^eprésentans ne prirent aucune 
j^art à la délibération; parmi ceux qui se levè- 
rent pour ou contre, le président Lemercier vitou 
feignit de voir là majorité en faveUr du décret, 
^t en proclama l'adoption.' Des murmures se 
renouvellent ; le président suspend la séance; elle 
fut reprise à neuf heures du soir. 

Dans cet intervalle , le conseil âes cinq cents 
s était réum; maia tous les députés , dont l'opi- 
nîon était contraire à la nouvelle révolution j con- 
signés aux portes de la salle , n'avaient pu y entrer. 
Une tranquillité'parfaite régnait dans rassemblée ; 
YiUetard propose ce projet de déeret : « Ne 
sont plus membres du corps législmif , les députés 
Jfoubert, Jouenne, Talot , Duphiitier, Arena, 
Garau , Quirot , Leclerc , Briche , Poullain 
de Grandprey , Bertrand, GoupiUau, Marcfaesi , 
d'Aubermenil , Guesdon , de Grandmaison, Gros-* 
casisânt, Friscm , Desaix , Bergasse, Montpellier, 
Constant, Briot^ Destren^ Gràrrère de la Gar^ 
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Soiù)b«î> >IkiiioGtr y BîgoDhet y Memw^ Soi^Âer ^ 

.£t|d%»i9 Bouvier y, Briehet^ Deo}erck ^ Houseet ^ 

fyatfitafog y Laur«u(U)^ Beytz.^ . Pradoii / Porto i, 

.Truok y Deiln^ y L^nry ^i I^oebe ^ ^ SkarenoClé V 

ij^imàtmii Losage '^ Sçoaulty Cbâraiet > AfniM-^ 

.I^MiAiirtisifiiUy j^ Cotiombe}^ FbUipp^ , Moreau > 

Jimitdamit le Tourneax , Gîtadelki ^ Bordas. 

.. » Le, iCf^paLl^ialadf onés • prdvisoiremeiA une 

cxixxkiarftoi^a/é^mj^ée de6 ein^iilîrecteuiteSyeyes 

,d(nR0|g|irir.*->Duoo8 et du ^ksénl Bonaparte ; iîa 

'fM^eraul jQilkjîe de^ coiisQk .de la république ^an^- 

;ç^<.£e^tQ«3COiiim^$iou eai ini^eatie dé la pléai- 

tude du pouvoir dictaiorial^ et chargée spéeialemeii^ 

de rétablir l'énc» à- riniénew d^ prOéurer au 

!âeboi!»«iine «pak^hoDoraible; eile est autorisée à 

t-eaoiWfieKi'Ans «délé^jués y aveo' ifes^ pomî^oirs y dans 

«la Hùiiift )fla aîeiB. > 

Lfrwvfis lég^alaftif s^ajourne au 30 février 1 800 1 
iikfa€kiNii»F& de;pleiii d«ait à cette époque ^ à 
Biiiria.>. danoises palaûié 'Peudant rajournement ^ 
les mea)i»eà[B\Qomé& consenrem leur iudemuité 
et leur garantie qpBstituiionoelIe ; ils peuvent y 
•aana.pêrdneleurqtKalîtédè représentans du peuple^ 
Mm wiplojrés icomme ministres y agetks diploma- 
tiques, délégués delà <x>mmissian consulaire , et 
dans toutes les autres fonctions civiles ; ils soiat 
in4^ç invités à les accepter. 

Avant sa séparation y chaque conseil nommera y 
dans son seiii , une commission de vingt-cin<j 
T^^me F. 10 
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membres. Elles «tatueront^ avec la prdpotitioii 
ft>r«iûlh eiDéees8airedelaix>mmÎMO&coii8nkMre9 
sur loua lea db}eta urgeos de poiioe^ de iiguiar- 
tîon et de fimumei». lia oônmiiwîoD des cmq obm» 
jM^tfQWifi rin^tiative ; la camwimioë dest amoieAs 
apfiri^ttyera oa.tdi^i*oaveni; les deivs.êommUspMia 
js9»i ^ojpre chargées 4^ firépsrei* lea^ebaiig#iMM 
aux articles de la oonsiitaïknii doné leYpérieiMe 
ra. fak seatir . les. incobvémens. Ei^Sh i les deux 
<xmimisflîoiis.râlîgerout un Code ^Aiéàê»m^ 
^<^T9m% » Paris dana les pi^ab du corps li^iskitli^ 
4^ pourront le coii^oqiier eUraordkiaireiiimt pùstr 
Ja itatifitoaiioflk de la paix cni pionr tout àruire' t^ijec 
jpressaut^ 

Getf^. résolut Î0n> Rdg|iiée sur^Je^obamp, fut 
fivivùyée . au cooseîl <des anciens ^t «tiçuie* avec 
.acclamatloosic on^ neimna les deux conmîsskuB 
législatives dans * lesquelles enu^èrent :les^ députa 
qui , trois )Ows auparavant) avaient pmparé ce 
çhMj^^ement ichez Liemerpier , psésidcÉS. des an** 
oiens. Les Irois nouveaux coasuls prêtèrent Iccir 
seriaem;. la séance des deux oonseilS' fus levée fe 
lO) ^ deux heures «du matin^ 

Avant le lever du soleil » une prodamaiion ob«^ 
ocMaçaît) daus Paris , Tiiisiallation du gottwme** 
ment ^provisoire. 

II. Depuis dix ans la France , excédée de vicis- 
situdes et dç catastrophes^ parvestait à cet état, 
d'abaitement dépeint par Tacite avec tant d'é^ 



0irffmfhm(pik la suite des giicires cîvil«ft ^ Ire 
RiWjuigf» > tonpiraul api^» le JlepoS| le Toyaient 
jd^éfiom^ daiiA.la qoiicQlitntioa du pixAvoir^ Les 
eni})laU publics , odofiës aux hommes les |dus avH 
•de» > les plu» ÎÉeyitoi iM les^pins otroxies ^ «liangeant 
jîbaqHa^inoîii'ide'tiutlÀiires^t^^ xm eût irotdn 
xendr» raMk»ttwuiaûon ^ pW^it phis toexirîca^ 
Ue} kdiscord* paisoli k» gDtiveraaaas.; les pouvoit% 
|Nib]ÎGS îïisufDés éonlre la k» cpiiles. inslbosàt} one 
x^OfisiîhBlioti'diif eime le jouet <dd ses gardiens ; le 
disGfcédk piiMkry déiiwsaoi/iome coi^^ entre 
les partîe^Keiti^l'Jttiytraiisacttcms mspeodues; les 
bîea&^fisfidi siiifeS valeur; le commeroé sans capvs- 
taujk; rimerét de Targent poporiieniiaé à la de-^ 
tresse fbJa diQSto puMîlpi^ ec 1 la raobiUté des 
é^imeiammt tel elàît^ à^la &t de 1799^ letat Aé 
la Franqew 

QuMSun dësmtl éu^ délivré d*aae multitude 
d'agit^Murs^ de discoureurs , de faiseurs de lois 
eoittradîctoires^ (OHvram 00 fermant ^ selon leurs 
oomt^iances ^ l'antre tles Jaoobms^ s accusant tè* 
dprequemeol des malbcurs pfublios ^ sans a^r 
les tooyeois ni la leoloiité d^y vettre un terme ; on 
i^ouiaît «me J3»erié san» orages , un gouvememem 
sans M$€^m»^f et ^u^repos suas sertitiide* Cba<)ui» 
Obsenrak^^^uis 1 origine de la révoliilion, dMS 
le fracas des explpsâoiis patriotiques^ au nnUsu 
des.eiiRiÀoias popidaires dW sakit défouèmeât 
à la^tsause de la liberté > cottiment les concepUoif» 
fondwiôM^as dei pmcipaUx eheà des &ctions 
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les coxidiHsaieiit constamment à s'emparer dû 
pouvoir y après Favoir institué y à s y a^rmîr 
par tous les moyens et à élever des- fortunes pro- 
digieuses. 

On avait été d'aeoord pour détruire ; Farchitecte 
•du jour écrasait cdui de la veille avec les maté- 
riaux d'un nouvel édifice ^ et tombait ie lende- 
main enseveli sous les décombres de sa propre 
construction. Tous cependant avaient démontré 
avec la même éldqtience la solidité de leur ou- 
vrage. Chaque lé^lateur, après avoir pulUié ses 
articles constitutionnels ^ conjurait laimation de 
s'en fier à lui. La liberté^ l'égalité , Fabondance^ 
l'ordre et la paix, vous jouirez de tout cela^ disait^* 
on dsins les proclamations ^ nous vous-gouveroe* 
rons parfaitement bien ; laissez *- nous faire. En- 
suite, ces Solon, cesLycûrgue, ces Numa par- 
tageaient entre eux toutes les dignités , toutes les 
places lucratives. 

Ainsi parlait Robespierre , en assassinant une 
partie de la nation et afiàmant Fautre. Ses com- 
plices ne firent jamais , au phis infâroe des tyrans,* 
la moindre représentation sur les horreurs dont 
il se. souillait chaque jour; mais au moment où 
lassassin des Français , se croyant affermi dans sa 
puissance^ voulut détruire. les instriimens dont il 
s'était servi pour^Félever, les plus poltrons trou- 
vèrent de l'énergie ; chacun courut sur la béte 
enragée: Robespierre fut précipité sur l'écbafàud. 

Ainsi paillèrent à leur tour, les tliermidoneBS , 



'en vottafit à> la mort ou à lignomuiie les compa«- 
gQODa de IVobespierre. On s aperçut bientôt qu'ils 
n'avaient, travaillé qu a leur ayantaj^ particulier ^ 
en &^n$int de concourir au- iHeti dé la nation. Le 
directoire netiiat pas un diffàienti langage; sa fai-^ 
blesse^. Son ineptie, son de|^tisme forçaient les 
Française chèrclier une autre forme de gduver-* 
nemem« 11 déporta dans les marais de la Gufane 
ceux qui, les premiers , conçurent ce projet et vou?* 
lurem rexécuter. Cette rigueur odieuse, au lieu 
d'affermir sa' puissance, précipita Tinstaut de sa 
cbute. Cbacun la regardait , en France , comme 
Fannonce du bonheur. 

J'm parlé en différens endroits de cette histoire, 
des moyens employés par les désorgahisateurs , 
pour amonceler sur nous les malheurs dont la 
France fut écrasée. Il en est deux dont le tableau 
ne s'est pas présenté sous ma plume : l'un fut la 
générale démoralisation des deux sexes; lautre, 
la dégradation du costume national. Le projet 
formé de- détruire en France toutes les règles de 
la morale, fit la fortune des jardins fameux de 
Tivoli , d'idalie , de l'Elysée , de Papfaos , où , 
sous les yeux de la convention et ensuite du di- 
rectoire, :se renouvelaient chaque jour dés orgies 
lubriques, dignes des pinceaux de Pétrone. Nos 
Pbrigné , nos Laïs , nos Aspasie , nos Léoutium 
avaient appris que les anciens sculpteurs , pour 
parvenir à rendre transparentes^ sous la draperie, 
les formes de leurs statues de femme, drapaient 
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lear rnoàHt met cfai linge mdii^ ) elle* Wé âW-» 
Tfùem pM toDir^fan eette waithoit ; xÉèî^tilèA 
f '«ntalopiMnett d'ue rnuple robt de «hmairimë 
#{É ée taffetas 9 Imsiafit voir laur» bras aaliè* 
vênieat mia» La o o ift iw daa dMiea n'était pas 
non» ndîcole. QaakjMS^^UMf ncbaieiitleiir ehî- 
giHm tous un boniitft et ^Êrçoa d'écoria, appdé 
é Jà fodtei ; d*aiiirea sa faisotrat londre pcm^ 
«foîr mft air phis dktuigoé. La plopid^'ooawÂeM 
laur t^e d'mw pernafiia, dfemt les dMrr«lit air hé* 
rîisaiem iMftWevSMmana • E» général ^ Itts^ {4Mmea 
fiHes^ TOidant oDaaerver lears cbè^ores^ ntt»H»r^ 
rempire de la mode ^n'adoptaient ptos- celte coif- 
fée I ]enrs tke^ewi^ tressés k TamiifiYe, et «cmés 
att«Hiessn8 de la téie^ateo nne épingle d'er^ dé-* 
gageaient leur %ure sans laisser le front trop ) 
pu. Cette parure était ««nanfageuse à la beatité 
sans nuire à la modestie) mais ks femmes se fai- 
saient Uoe ^oire d'être chauves. 

Les hommes adoptaient un costume encore plus 
•itratagam que celui des femmes. Je ne répéterai 
|ias « «{ne j'ai dit précédemment du sanculotisme 
et des carmagnoles inventées par les CordeKers. 
Le ftiancier Gamholi mit à la mode ks habits 
écourtés; ià se montrait ^ dans les bureaux da 
grand-^ivre, en veste et en galoches ; sa mine pa- 
raissait affionée^ Lorsque dans ia tribiuM de la 
convention il parlait de la législation des assignats, 
.on le voyait douloureusement alfeceé <les maux 
.pftUics. $a pauvreté était vraiment* eiemplaâre^ 



«Devant ^s'arrétant devant les ibnuubeftdaiis^letnies 
pour défiisJtërer son âvîsiney il buTait de leau 
pwee dans là taase de Diog€»e. Cependant, chas 
lui coulaient à gvands floii lea vint d'Ai^ de FrQii*^ 
tignaD,. de Malaga, de Madère > de Toluii^ de 
Constance; ses meubles aVaîmi elé tissus à Lyon 
ou en Perse; le trène sur lequel^ pmdanilaniiity 
repossit son patciotUnie , élalt 1 ouvra^ des p|us 
célèbres artistes ; le duvetde Piorwége rechauffint 
ses membres* Ainsi des tigres > akérÀde sapg, ao 
jouaient de la crédulité des bommes. 

Après la. mort de Robespierre^ la force du re»« 
sentiment troublait les têtes sur lesquelles avait 
pesé le règne de la terreur» Ou inventa les coifinres 
à la sacrifiée f elles consistaient à laisser pendre, sur 
les deux cotés du visage, de longues mèches de 
cheveux taillées en oreilles de chien ; le reste d«t 
la tête était tondu à la Titus, L'habillement ca- 
drait à raierveille avec cette coifiure; la partie du 
visage que les cheveux ne couvraient pas, était en^ 
veloppée dans plusienrs cravatte^ remontant jus^ 
qu a la bouche. On était vêtu d'une souquenille 
cafrée tombant comme unsacaur les genoux; dea 
ciUottes à là marinière et des boUes achevaient la 
toileiie^ ; • 

Dans cet accoutrement, les uns armés de balims 
noueux» qu'ils appelaient leur constitution, atm«« 
blaienC menacer les passans; les autres marchaient 
ligitant leurs poings devant eux et les portant au 
nelB de ceux qui se présentaient sous lenrs pas. 

En examinant la conduite de la plupart d^ 
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hommes, on aàl dit qu'une eijtièi*« apathie ièl 
vendait iodifféren» aot érènemens dô \v rëvoki-^ 
tioD. 11 n'en était cependant rien ; de nouvellea^ 
idées j répandues dans toutes les elasses de la so* 
eiëté, formaient un faisceau moral dont la des- 
truetîon était imposaible.- CeS idées repoussaient 
le gouvernement répubKoain ; ce n'é«iit peut-être 
pa$ en vue diifhien pitblîc; le bien publie influe 
peu sur- les* actions des hoUimbs, ou du inoins 
chacim rénvisâge dans la suite des oombinaisons 
sociales qui se concilie le mieux avec ses inlérêts. 
palrdculiers , tandis que Ja multitude y xx)urbée par 
^habitude e^ le besoin sous ses travaux de chaque 
jOfUTy n'a pas même une idée distincte dit bien 
publtCé ■ . 

' On voulait un gouvernement monarehique ; 
mais Ja -suppression de la féodalité et des^-dtmes, 
k distribution égale de Timpot entre tous lès ci- 
toyens ^en raison de leurs propriétés, et leur droit 
égal aux emplois publics , en raison de lenr mérite y 
deveniaient une possession commune' à laqia^ie 
s'kttaotoieni tous les Français. Cette volôuié, se 
manifestant dans les armées, dans les viUes'et 
daiisles Campagnes, >levenait le trait le phis sail- 
lant du caractère national. Le désir d'uti goiiver- 
nement royal se oondliait avec une<iiksurreetion 
permanenle contre toutes prétentiot» crtchiMvea. 

Ce cbangemietit étant désiré de tous, Bonaparte 
Topera fiioileriient; il u'^iil pas aussi aiâé. de Je 
conduire vers le but auquel tendait 'ia majorité 
d(!s Français.' £u .plaçant ce ffiwmt à Ja téie de 
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la'nqiivelle ip^i^lation ) on voulut «toployer sod 
]>r9& ^ Gourooâier un monarque f mais.on se par- 
tageaût-suTile choiidu prince dont la iéte- porterait. 
1^ coi^ronne ; les uns appelaient Louis.XVIlI sur . 
le trooe de ses pères; les autres préféraient un. 
prince élraiiger. Le nouveau consul >crut trouver 
dans cette dissidence uq moyen die placer sur soni 
front Je bandeau, des rois. 11 déploya^ dans cette, 
circoostanoe ^ une profonde connaissance des> 
hommes et' une souplesse dout il est peu d'exemple^ 
daoli riiistoire. 

• On se jb-omperait grossièrement si on pensant, 
que long-temps un peuple se lais^ gouverner. 
Gontfaîreinent à'ses intérêts , ou même à ses pré* 
jug<^. On nous donnerait en vain le despotisme ' 
oriental en pneuve de la tendànoeides nations à- 
courber servilement leur tête sous .le îoug de»-' 
poiique; le despotisme oriental est fondé sur. 
le despotisme domestique , qui est la passion, 
univèrâêile des peu^es de TAaie. Je pousserais 
pkis loin cette réfle^tion ; il. me suffit de l'indi- 
quer aux lecteurs accoutumés à réA^chir en lisant 
rbistoire. 

lia ptlissance révolutionnaire et le gCHiverne-- 
ment produit par elle avaient aussi les plus so- 
lides .appuiv<» autiïes que les talens des révolution^ 
lieurs de France > autres mSmes que les intérêts 
et le$ crimes de cette borde dixtirigans qui , S'étant 
i^optrés longtemps au premier rang^ devenus, 
rich/es., désiiiaient alor&se faire oublier... 
'■ UsQrait tellement injuste de faire, hounotir aux 
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gpuvenuiiis de la magie de leur poillfvoir^ et de* 
les reodro responsables des discordances f^ne ce 
pouvoir entraîne* L'iwbécilje Claude fut aiisi» ab-' 
soin que Tavait été le farouche et sotipcooneui 
Tibère. Lèair puissance n^était pas dans leur ca« 
raetere^ mais dans leurs entours. Les prétoriens, 
les spoliateurs des proscrits, les vétérans auxijuels 
Auguste âvak distribué les terres des plus bdles 
ccAtrées dTtalfe, ravies à leurs anciens proprié* 
tairas, Jbeb magistrats avides on corromptis, et 
tous les nouveaui riches, n'avaient-ils pas intérêt 
ài la oonservatioti d*un pouvoir dont ils partageaient 
lea avantagea 

Bpnaparte, fermant le hardi projet de s'emparer 
de l'autorité publique , savait qu'un concours de 
circonsianoes réunissait autour de lui une masse 
im{iosaiited'intéréu homogènes; il s'agissait d^em- 
ployer habil(^ment cet avantage à comprimer les 
passions contraires. 

Vainc|uear du directoire presque sans avoir livré 
de oombat, il n'avait, dit--on, pour se couvrir de 
la gloire la plus pure et la plus durable , qu'à nib^ 
difier Touvrage des premiers révolutionnaires, en 
créant un gouvernement plus actif, plus con- 
centré, une législature mieux choisie , moins nom- 
breuse, une répartition des principaux pouvoirs 
dont rharmonie les garantit du ravage des factions. 
Une législation fondamentale embrasse les lois, 
les moeurs, les usages, la police domestique ; c^ 
institutions, pour se consolider, ont besoin d'être 
assorties au temps , au pay^ , à la corrélatien entre 
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ies homm^fr e| les^ dioi^fr. Leur ensemble cens- 
dtuis la force soeiale ; celle (bree se consei*Ye pàf 
la régulante du goiiveroeAient et ruoîté proriuite 
par la dépendance des pouvoirs subordonués aU 
nœud qui les aBsemble. 

Voilà de h^Bux priocipes ; leur application au 
gottveruemeoi des hommes est un ouvrage'presqué 
an^-dessns de FesprtI humain. La vénéralîou reli- 
gieuse 9 dotA ïmiiqnité emonrait les înstitmeurs 
politiques^ altesle lei^tréme difficulté qu'elle ^te^ 
eoQiiaissait dans l'eKercice de letrrs fonctions sit- 
blimes ; aisément elle les supposait inspirées paf 
le ciel 9 tant elte jugeait de simples mortels inca- 
jiarbles d*atljeiDdre> sans un secours surnaturel, & 
la hauteur de )a législation d'un peuple. 

Dans rimmcBsité des siècles > Thistoire nous i 
transmis les noms dW peèit nomibre de génies 
supérieurs , dont les conceptions législatives sont 
parvenues jusqu'à nous ' à travers la filière dos 
siècles. Les lois romaines fyrent )a base des insti-* 
tuûoos civiles de l'Europe; elle dut ses autres lois 
au hasard 9 à la violence, à l'artifice, au droit de 
conqa^e, effets bizarres, incertains , souvent con- 
tradictoires» C'est à radininistration plutôt qu^aux 
lois , c'est aui usages peu à peu introduits', c'est 
à l'exemple et à rînvitation^ et non à des règles 
primitives et constantes ou raisonnées, que IcfS 
Européens durent les avantages de la police pu-* 
liliqu^, et d'une certaine stabilité qu'on trouve 
dans leurs régimes sociaux. 
^ De tous lés peuples coanui, l'Ëuropoen est io 
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plus turbulent 9 le p|i:|s inquiet ^ le plus novateur; 
riaflueuce combinée du passé ^ .^ l'habitude » de 
la relii;ion, de lopiaiou pukUque et de raulorité. 
Ta inseosiblemeut, apprivoise eu réprjmaot son in-^ 
coQstauce. Ce caractère versatile se remarque plus 
parlicrilièrement cjiez les Français ; c'est donc à 
eux qu'il est le plus difficile d'imposer le frein 
d'une constitution durable^. embrassant toutes les 
branches de la sociabilité.^ réunissant la liberté des 
gouvernés à la force des gouvernana* 

, Cette tâche , hérissée de difficultés dans tons les 
temps 9 en présente de plus grandes à l'issue d'un 
mouvement révolutionnaire qui a mis en expan- 
sion une protubérance de maximes exagérées^ dont 
la publication menace en même. temps la tran- 
quillité de l'état révolutionné, et celle des états 
voisins. Le législateur doit alors adopter des ins- 
titutions dont les .combinaisons arrêtent dans leur 
principe tout nouveau bouleversement; autrement 
jamais la paix ne s'établirait à l'intérieur; les puis- 
sances étrangères refuseraient' toute confiance à 
un gouvernement .versatile et tracassier ; elles lui 
feraient la guerre jusqu'à ce qu'il fut détruit, ou 
<q[u'elles fussent détruites par lui. 
. Bonaparte ne se donna pas tant de peine. Aban- 
donnant à ses deux isollègues le soin de présenter 
à la France une quatrième constitution, il ne s'oc- 
cupa que de lui et de sa puissance* Sob plan était 
si bien formé de s'emparer du rang suprême , dans 
le temps qu'il jurait d'employer sa vie au service 
de la république , que le général Mufat lui faisant 



ion compliment* sur sbn élevatfeu au consulat, et 
dans ce coittplîttieht , ayant inséré cette phrase *. 
La républiipie né pouvait faire rien de moins pour 
VOUS} il répondk brusquefhent t Et moi aussi. Je 
ne pMi^ais rien^fiÉii^ de moins 'pour elle. Cette 
phrase présenlait- utir double sens ; ilTexpîiqua dô 
suite, en ajoutant :' w II fallait peut-être que je 
fasse* un' dès "tôrffes dé'la collection des gouvernans ? 
non , la Frôncié eri*a déjà trop eu, il est temps 
qu'elle se résuïne. » ' i * 

IJè système républicain se trouvait presque sans 
partisan en Fif-ance ; chacun sentant' la nécessité 
de resserrer lé gouvernement , les circonstance^ 
réuhissaîent une inifînité de suffrages eh faveur 
d*uii général dont là réputation éclipsait celle' des 
autres guerriers. Ses moyens d'en multiplier le 
nfôinbre furent également simples 'et efficaces} ils 
se réduisaient à payer magnifiquement les ageiTs 
employés dans toutes les parties de l'administra-^ 
tîoo ; à donner toutes les places à des hommes sans 
fortune , et qui trouvaient dans lés opérations dont 
ils étaient chargés , une source intarrissable d'hon- 
neurs et de richesses; à écraser sans pitié tous 
ceux dont il croyait avoir à se plaindre, et à favo- 
riser la passion des Français pour la gluire des 
armes. Je parlerai dans la suite, avec plus de dé- 
tail, de la manière dont il déploya ces quatre 
moyens de grandeur et de puissance. Je me con- 
tente de les indiquer, observant que, de leur 
combinaison , résulta cette colossale élévation à Ja^ 
quelle nous l'avons vu monter. 



lu* lies tnns Gousuls , chai^os dtûk godfr^rfienKeiU 
provisoire 9 en uvaieni saisi les répes peu d'beores 
après la séance d^ Saint-Clond. Les membres des 
deux conseils, étoùrdin^du coMp août, ils venaieni 
.d*êire frappés^ ne le croyaal pas mortel , se flai- 
raient vainement de reprendr^,|. lé. t9 février ^ui* 
vant y leurs fonction^ légiaiauves. \ 

Toute Ja France se piroïKmfaiMti^. faveur de la 
nouvelle révolution ; soit que le nom -de^ Bonaparte 
inspirât cet enthousiasme y ou que GbaCnn regfmlal 
comme un bienfait lexpulsion d'an din*Gt<}ire 
frappé de réprobation. Le néginxe provisionnel | 
regardé comme nu passage^ pour parvenir à un 
ordre nieîUeur^ arr^sflA ks élans des esprits fou^ 
gueux f et contenait les bomn!ies y ant yeux des^ 
fcpiels tonte nouv.e^uté avait tics charmas» Les 
Français refifeio^iblaienc a des voyageurs qui , sortis 
d*un pays aride et sablonneux y dans lequel ils Qrai* 
gnirent mille f<Ms de mourir de froid cit d^ fl^im ^ 
aperçoivent quelques arbustea <Khu la présence 
promet des régions arrosées et cultivées. La Joi 
de l'emprunt forcé et œlie des otages éuiient sui^ 
le point d éprouver des modifications. Cependant 
la révocation de ces denx actes tyranmques^ de- 
mandée par le consulat et décrétée par les deux 
comnnssioos législatives , était regardée comme 
un bienfait de la révointion du 9 novembre. 

La concentration du gouverneflieut lui promet«« 
tait plus d'empire sur les (actions. Les Jacobins 
pai*aisaaîent alors les seuls ennemis redoutables. 



Lç Consulat résolut de les fra{»|it:r de la teiteur 
.4oiii iU avaient frappé le9 autres. Oe futle sujet 
duii arrêté du i6novrà4>re. IJ^coadaaitut>iringtH 
sept Jacobins à la déportatiou ^ et vingt«d«M aUtré» 
à la rel^galtioiii.diaiis le départemcm dé la Clia-* 
cexite-JQfôrieui'e» 

' Parmi oes individus^ se UH>avai^ desaeâéi-at» 
xbacgÀvd^ . crimes^ naais plusieurs n étaient pas 
coupaUeSé.Le IKl^uvei^nement sismlilait (louranhrre 
.eâ eux Taiideur avec laquelle ils araimt teoié de 
jiiaialemrla^xiDSftituticmde i795idiHréclaniatiom 
eélevajent de itomte.part* La faïuase démarche dm 
consuls futTépacâeamr-le^cfaanp. Uuseœnd .arrêté 
comaMioit la pekie ^arJiitraice ii^îgéei 'paii le rpi^ 
.mier arrêté ^ à rester sous ia surveoUanoe de la 

Les victÎDies infortunées des viengeaufids direct 
4oriales après la {ouroée du ift fructidor 1797 > 
irentrèrent dans le sein de leur patrie^ et:îoiùireni 
Aq la sensibilité inspirée parleur injiiste'pnMerip^ 
tion.L'all^csse^ se anonU'ant Ji eux sot» toutes- ké 
'ibrmes^ derint pour leur eoâuria pliis douce jouis^ 
/iance ; elle leur fk oublier la bat-barie de leurs 
laclies ennemis. La ménve fkveur b'tàsendit max 
-pnêtres nisermemés; ils revinrent dans leurs fa^ 
onilles^ àlaseiale condidon de promettre fidélité xmx 
luis de leur pays; Bnfin Ijè noureau gonvevnemeiit^ 
ndoiunssant lesJokoccrtrejles émigrés, établkuse 
«mimisaion chargée de ^rendre justice à ceuK d^mi 
Jta fvBte amt été causée gar la iaralute de toutbet 



*^ietîiiiesrdcb Jaoobms. Quelques «-^ubs revidi^em 
*mr4eî-châmp en France sous^ lu surveillance de$ 
-admintatnatkms municipales. De ce nombre fut 
i-Lafayette'. r . \ i -' '. 

Tous les actes du consmlao èontrastaiéot aVec 
les opérations révolutionnaires du directoire .-Bôtik* 
«effacer une eftiseigne de jacobinisme , und forikule 
;de GOojuratioB.et un outrage :enwr8'Ie6g(Miverne- 
Aiensétrapgers, on supprima le serment ée l}0Îoe 
J«la royauté eiigé desfonctîoaiiaîrefr^^blics. La 
cp^part âéstaBiàmatîons faites par les ëonsuls ob^- 
^tinrent Kapprobation générale. Les finanbe» «étaient 
.dansi les mains de Robert Liodet, dont- le système 
était <jehxi;de$ cdnfiscatiotis. £lk« furent oocifiées 
là Gaudin^.obef'dans les bureaux des impositions 
sous le règne de Louis XVI, homme )oigbaii|t 
4'babitude du travail à lintégrité et à rexjpérieAce. 
.Dubois-Craneé > ministre de la guerre^ se eoiidni-^ 
sait suhles prîndpes des Pache ei des Scfaerer. Il 
^^r(»a]fla<^ par le général Bertier , exercé depuis 
lm)g*tempi aux /détails de radminiatratiôn. Le mi- 
nistère de 'la .justice fot^ codfié au conventionnel 
iCanibacérès^ • .ailcien magistrat de. MonipeUien 
Parvenu qnélc|tte temp& après au constilat , il laissa 
«on département! à Brial, ancien avocat au parle- 
ment de Paris. Le ministère de l'intérieur pà^a 
des mains du Jacobin Quinette dans celles du 
géomètre Simon Laplade, ou desfiavans qui avaient 
accompagné Bonaparte en Egypte. Il abandonna 
bientôt ce poste encore plus diffîdlè que brillant. 
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H ftit cmsRé à Lucien Bonaparte. Cliaffes^Mainride 
dé Ta)le^f*and*Périgord succéda à Rbeinhàrd datls 
le niitiistère éeè felatiôn» extérieures: Le commis- 
sdîre cotîsiriiçteur Fôrfayt eut' le dëpartcmeut de 
la tDûfme en remplacement dé Bourdon. Le cott- 
veniianfuel^FoUché j ancien ôrâtôrien , ancien sapé- 
ïi«iir du séminaire de Nantes, cdWmt le mmiÀtèi'e 
tde Itt j)olkîe générale : ses AiîlétLrs anarchiqnek je- 
taient de la défaveur sur son administration. On 
l'atténuait en observant qu'un des principaux objets 
dé dé fmnistère étant de répk*imer les^ entreprises 
des Jacobins, on avait dà Je eonfièr à un bomme 
initié dans tdus lenr s secret» ^ et dont les tàletis 
n'étatènt pis cotiteëlés» Je crois dévoir Ittî rendre 
cette )U^lt6e malgré les miiUTt qu'il m'a fMts. 

Ob. vàfsk avee plàisit» le go^érhéméiit émfTldyer 
d€S lK>mmes qui, ayant' hk>bti^é dès iàSéû^ dans 
Fasf^én^blée constituante, i^viééiit été fot^s dé se 
tenir* t^Mhé^ durant la toilriàientè rév^ùiiofrms^re , 
pour éebappér à la proterif^tiofa ptoal^Misêi èônirè 
evoL «iàr lés Jacobins ; cotidukef dont fea ^^ jetéi 
paf le^ «agéfateurs de toUs lés pariis- dénk>h^ 
traient Fatàntage; conduite dictée par ïê poKdquè 
« kl s^té des dissensions eWiles, et il laqùdlé 
Hemi IV , qui ne manquait paô de ÛÉe^é lôil^é 
fta bonbomié, dot utîé partie de aeA^àùùèi/ Ces 
cbaageméns préparés rapideiBënt, exéaitffe plus 
r^idement encore, étaieiA la ni^ftrie^ d4 monlé 
dans lequel fa France aBait être jétéé. GVStait m^ 
position de la pièce; on attendait le défiouÉ^Htear- 
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Une nouvelle coustitution allait paraître ; ptusîetM 
de se^ articles fondamentaux circulaient .dans le 
. pul)Up« La France entière , dans I^ttente d'u^^ nou- 
veau pacte social^ dont les dispositions ^ corrigeant 
J,es. vices des trois constitutions précédentes, fussent 
çapabjies de résister aux. atteintes du temps, s oc- 
.cupait. moins des év.èneinens présens. On parlait 
.peu à Paris des opérations des . armées sur les 
frontières* 

. TV^A pqiue le général Moreau quittait les ni^onts 
.ligurieoas, que Cbompioainet ^ntait vivement la 
.pesapt^ur du.:&fî4^âu dont il était chargé* L'armée 
autridijienne, malgré le départ de Siawarow, res- 
tait très-snp^rieuf e à celle des Français cantonnés , 
dQS.cote^ de la Ligi^ie, à la forteresse de Coni. 
Clï^n^pio^inet ven^^it de recevoir des renforts assez 
considérables ; il rass^qible ses forces dans les dé- 
filéç;4^ ^CçKii,,^ fiu bord de la Stura;, et s'empare 
4d,$j9^vigliaiK>j;Sur la petite rivière de Meira. Deux 
,co]oï^f!^y yefiant de iSaluçes et dePignerol^de- 
.yai^pt:^e joindre à. li^i* Si, ce mouvement. -avait 
xéussi;, l^s Francis auraient pris leurs quartiers 
d'hiver 'eqtr^ les A^<*s, le Pô et le Tanaro, dans 
un : pj»ys aboutdapt, d'où l'on pouvait faire passer 
des yiyrçs da^ Gènes qu;i en manquait. 
, , l^I^Uf >. se^taoLt toute l'importance de déconcer- 
ter ÇjB ptpj^t, se h4t!a d'attaquer les Français sans 
Jeuç dpûner.le.temps de se fortifier (Jans leur nou- 
velle position. La fortune.se déclara en faveur des 
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^LUlrichiens.. Les Français , contraints de Se re-^ 
plier sur les Apennins et sur les A]pes^ se pa^rta-, 
gèrent en deux petites armées : l'une, sous les 
ordres des généraux Victor et Lemoine , se con- 
centra près de la citadelle de Mondovi , bâtie sui* 
une montagne , au pied de laquelle coule FEléro ; 
l'autre , commandée par le général Grenier, occupa 
ie poste de Borgo-san-Dalmozo. Ces deux position» 
furent emportées par les Autrichiens , supérieurs 
en nombre , et favorisés par les habitans des mon-» 
tagnes , au milieu desquelles on faisait la guerrCi' 
Les Français se retirèrent sur les sommités des 
monts liguriens. 

Le même jour où les généraux Victor* et Lè-«» 
moine évacuaient Mondovi, la citadelle d'Ancôné > 
après une défense opiniâtre,. était forcée de capi-^ 
tuler faute de vivres. Le général autrichien Fro- 
lich reçut celte place importante* Elle devint un; 
sujet de discorde entre lés deux cours de Vienne 
et de Pétersbourg. Paul P'^, dont les vues, comme, 
celles de ses prédécesseurs , se portaient sur Cons-» 
tantinople et sur la Grèce., se proposait d'élever 
des fortifications redoutables dan^ quelques îles 
vénitiennes, dont ses troupes s'étaient emparées, 
«ur les Français. Ses projets de domination étaient. 
contrariés par. les Anglais en possession du com- 
merce de la Russie. Des maisons anglaises , établies 
dans les principales villes de Russie, y distribuent 
les quincailleries, lacier, et les productions de 
1* Amérique et de l'Inde. Ils font même, par la voi« 
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de ia Russie 9 le commerce de Perse; mais ils ne 
sauraù&ai se dissimuler que,- si les Russes se ren-* 
daicHl maîtres de Constautifiople , ils exploiteraient 
par eux-mêmes la riche mine du commerce du 
levant. 

On prétendit i Peiersbourg que le commandant 
anglais du Moeus de Malte y craignant d^étre t^on- 
ta^int de mettre cette lie dans les mains de Paidl^', 
dëdarë grand-maître par les chevaliers russes, 
bissa enirer àes vivres dans la place assiégée. La 
possession d'Ancéne aurait procuré aux Russes 
les avantagea qu'ils attendaient de celle de Mahe. 
Son port, un des meilleurs de Fltafie, reçoit des^ 
vaisseaux de li^tiè, et aes environs, très-ferâles , 
peuvent leur procurer des subsistances. 

Lies Russes pressaient le siàge d'Ancône , con* 
jointenaent avec les Autrichiens et les Ottomans. 
lis se flattaient en vain d'obtenir la possession de 
i3ette ville. U n'entrait nullement dans le projet du 
cabinet de SaintJames , que la Russie vtnt prendre 
part au commerce* de la Méditerranée. Les jgé^ 
néraux autrichiens éludèrent les prétenticms de 
Paul I^^', en mettant Ancéne sous h garde des Ot- 
tomans, jusqu'au temps où l'on pensait que les^ 
chances de la guerre permettraient à PSjglise n>-' 
maihe de rentrer dans ses états; 

V. Depuis la défaite de Suvrasovr, emre te 
jnont Saint-Gothard et le montFurka, Pattl»!*, 
regardant ce fatal ét^ec comme la cooséqueudfr de 
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raflTaîbl^semçiu dans lequel Fnpéduicm dé Faf* 
«hidbc Gfaarles ver» Pliilisbaurg avàil laissé IH^ 
armées impénales vers k Hattte-Helvéiie 5 lémoi-^ 
gnait son mécoote&lêmemà. Les Rustes avalent 
reçu ordre de se relîrer en Pologoe pai* la Bôhéifte. 
Cependant Fespoir d'obtenir Ancoùe Otsk Malte 
retenait le sénat de Pétcrsb0ui:g daw là eOftUtiotl.. 
Se voyant frustré de cette doublé attente , Paul I^ 
déclara publiquement qu'i> «vait pris les' a^m€S 
pour rétablir Téquilibre de l'Europe | mm qùe^ 
ne pouvant méconnaître l'iotention dea cour^ db 
Londres et de Vienne de chercher di^ns. la guerre 
Taugmentation de leur puissance ^ If une aur ilier ^ 
f autre sur tprre^ il abandonnait une hjMè dada, 
laquelle le sang de ses.su).6!s était prodigué pouifdea. 
kitéiréts étrangera à Fempire rnsse* ' . 

Les hommes impartiaux prévirent dés-lors.<{uey 
sta^ré les. guinéea de F Augleierpe , léa ennèmia de 
Jb France éprouveraient des revers. 

G3nî avût été forcé d*onvrir ses portes^au prinM 
de Lichteîosteu. Cbi^mpionnet élait mort dans cette 
place d'une maladie contagieuse. dont les ravages 
afiàâblieBaaieut Varmée française. Le maréchal Ma&« 
séha fut diargé du commandement d'une* arnaée 
jécluite à un état déplorable, er q^oi faisait des. 
effortSv au-dessus des forces humaines^ po^r ae 
mainienirau nGÛlieu des glaces des monts liguriens». 

L'Italie, dévorée par la tourmente révolutioi^h 
nuire > offrait ^ à la fin delà campagne de 1 79^ n» 
a3pect sombre et orageux. Ou manquait de vi^re$^ 



^ 
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dans Gènes depuis que les Anglais bloquaient 
étroitement les côtes voisines. Cependant le peuple 
ne murmurait pas. La conduite tenue par les An- 
glais dans les pays dont ils s'étaient rendus maîtres , 
lui présentait y comme le dernier des malheurs , la 
perspective de tomber sous les lois britanniques. 
Les Génois réunissaient leurs efforts à ceux des 
Français pour retenir le maréchal de Mêlas au 
pord des Apennins. 

• Maîtres de Tlialie, les Français avaient pressuré 
ce beau pays d'une manière déplorable ; mais s'ils 
renversaient des souyerainelés ^ s'ils brisaient les 
anciennes lois y l'espoir de la liberté présente et 
d'un bonheur futur tempérait les angoisses des 
maux présens. Cette illusion avait disparu. Les 
Autrichiens y les Allemands^ les Russes^ les Turcs 
et les Anglais, publiant qu'ils entraient dans la 
péninsule pour rétablir le règne des lois, de la 
justice, de la religion et des opinions saines , com- 
blaient la détresse publique par le joug militaire 
auquel ils soumettaient la contrée. L'Italie, sans 
éprouver aucun adoucissement aux écrasantes 
réquisitions dont elle était surchargée^ paraissait 
destinée h grossir l'héritage d'un maître étranger , 
i languir dans la vaste circonférence d'une de ces 
dominations colossales, sous lesquelles les peuples 
ne connaissent ni la langue, ni quelquefois le nom 
de celui qui le3 gouverne. La consternation se 
montrait sur tous les visages , des montagnes de 
Suisse aux extrémités de la Calabre. 
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- Eli Tain le toi de Sardaignè^ aux {A*èmîers bruits' 
des succès de Mêlas et de Sar^aroyry abaadounaut ' 
son île, se rapprochait dë^ftës ^tats de terre-fermé ; 
en vain les Piémontais , invoquant la prëâëàcede^ 
ce monarque, manifestaient leur impatience et 
leur mécontentement, et quelquefois ajoutaient dés 
voies de fait à leurs édûtàtts murmures t cette prin- ' 
cîpauté était devenue une provhice aulrichietine," 
administrée militairement par des Allemands à 
leur profit. Troupes, revenus, arsenaux, places 
fortes , contributions ordinaires et extraordinaires, 
tout avait changé de maître. Les officiers dû roi 
de Sardaigne , auxquels on avait confié quelques 
fonctions, les exerçaient sous le bon plaisir des 
généraux ^t des commissaires de Fempereiir d'iAl- 
lemagne. Le roi, exilé dans une maison de eam« 
pagne, près de Florence, par les protecteurs des 
droits de la royauté , attendait les événemens ulté*^ 
rieurs avec anxiété. . , > 

La domination autrichienne y affermie par les 
armes, étak exercée arbitrairetnent dans les pro-^-' 
vinces vénitiennes cédées à* la cour de Vienne par ^ 
le traité de Gampô-fV>rmio', 0ii dans celles qui fbr-^ ' 
maient la i^publique cisdpine. On iie pouvait seu- 
lement conjecturer quelle admini^frtition difile i 
serait entre-^m^lée avec le gouvxînîementtnilitàire 
dans ces ccmtrées;' Les gens d'égfise se plaignaient ' 
de ce que les venteis dés* biens ecclésiafeftiques 
n'avaient pas été annullées ; le j^d^e^d platgllëlt 
des recherches inquisitonales &i^ nonrsenledieb^ 
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^ncttirè où Ton se trouvait , fAt la suite du peu 
d'accord entre les puissances intéressées à rélection 
du nouveau pape/ ou des divisions entre les car- 
dinaux. Le choix du sacré collège se fixa enfîh sur 
le cardinal Barnabe Chiaromônti, évêque d'imola, 
parent du dernier pontife. Le 1 3 mai, à dix heures 
du matin , le premier cardinal-diacre parut à une 
des fenèt^es du couvent de Saint-Georçès , et 
proclama le choix des cardinaux. Aussitôt le bruit 
des doches de toutes les églises et celui de Tar- 
UUerie de la ville et des vaisseaux mouillés dans 
le canal annoncèrent cette nohvelle. Sa sainteté, 
<{ui avait pris lé nom de Pie VII , reçut , dans 
l'après-midi, les hommages publics des cardinaux, 
des prélats et des principaux magistrats. Le pape 
fat couronné, le 20 mars, avec les cérémonies 
d'usage dans cette occasioùi H entrait dans sa cin- 
quante-neuvième année. On faisait des préparatifs 
pour son voyage de Rome , lorsque les suites de la 
révolution' du 9 novembre , ramenant Bonaparte 
en Lombardie à travers lés défilés des Alpes , don- 
naient lieu à de nouvelles combinabons. 

Pendant l'intervalle entre le 9 noyembre et la 
publication -d'uia nôiiveau code législatif, Bonaparte 
avait acquis la preiive que Syeyes, en lui confiant 
là direction de- la nouvelle révolution y se proposait 
de placer le roi dé Prusse sur- lé trône de France. 
Redoutant «les intriguer de' ce révolutionnaire , il 
Fécarta du consulat; Roger-Ducds partagea sa dis- 
grâce; tousdçux furent placés dans le sénat, dont 
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rinstitution faisait partie de la copstitution nou- 
velle ; on leur substitua le ministre de la justice 
Cambacerès^ et Lebrun , secrétaire intime du chan- 
celier de Maupou avant la révolution. La nullité 
du caractère de ces deux magistrats garantissait à 
Bonaparte l'exercice exclusif du pouvoir exécutif. 

Cette constitution , dont on s'occupait , était la 
quatrième à laquelle on nous assujétissait depuis 
les troubles de France. La première , ouvrage dé 
la constituante , fut connue sous le nom de cons- 
titution, de 1791 ; la deuxième fut publiée par la 
convention nationale, après les évènemens du 2 
juin 1795; le même corps législatif décréta la 
troisième, dans ses dernières. séances, ^n 1795. 

La première cons^titution était monarchique. Le 
pouvoir lé^slatif devait être exercé par une as- 
semblée nationale, composée de sept cent cin- 
quante représentans , formant une seule chambre, 
nommés par les départemens, en raison combinée 
du territoire, de la population et des impositions 
réelles. Cette assemblée était permanente ; le roi 
n'avait pas le droit de la dissoudre. Des assemblées 
électorales, formées datis chaque département par 
les assemblées primaires, devaient la renouveler 
de deux en deux ans. Le pouvoir exécutif appar- 
tenait au roi; des ministres responsables l'exer- 
çaient sous son autorité. Les décrets drf corps, 
législatif n'avaient aucune force légale avant de 
passer sous les yeux du roi; il pouvait refuser 
son adhésion ; ce refus suspendgit rexécùtiob du 
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décret; mais si trois législatures soccessîv^ft pf^aetf* 
,taîçsit- au roi le même acte Ugi»latif ^ lo roi ëtail 
censé avoir donné sa sanetioa. Le décret pi^entfit 
le caractère de loi. 

Des juges élus temiiorairemcnt par le peuple 
exerçaient le pouvoir judiciaire, indépendaut dti 
roi et du corps législatif* Les jugea recevairàt leurs 
proviôions du ministre de la .justice; il ne pouvait 
les [r^user* Des jugea, de paiii' termioâi&Btr avec 
leurs assesseurs 1^ contestationa de peu de eousé- 
quence* Chaque département avait un tribunal ci* 
yil et un tribunal criminel. L^appel des aestencea 
civiles se pwtait aux tribunaux voisins^ aur choit 
de k partie condamnée en prenûère ulstaueeé Lea 
tribunaux crimibela jugeaient soHveraiâeineBt. Nul 
citoyen ne pouvait être mis en j^igfiMtjal stoe une 
accusation reçue par un jury > ou déecététf p» le^ 
corps législatif. La procédure élail d'abord pwtée 
.devant un jury d'accusation; il déeidaii s'il y avMt 
ou s'il ny avait paa lieu à aceUatftion» Si le ]utj 
proqencait laffîrmative^ k cause étaîjt portée de- 
vant lea jurés de jugioineBftf ik jH^oHenfara»! m 
Taccusé était ou n était patf oonpabte. Lea )ug|^ 
a{q^li({uaient la peine d'aprèa k loi^ L'batru€tîon 
criminelle était publi^ae. On ne pcKivait refuser 
à L'aceusé k secenra d'un oOnseiL XJù tribunal de 
eassatka prcaiooçaît , %^t fet ré^kmationa y eenive 
ks jjugemens rendna^ sur ks defnatideÀenpo^iiM 
d'uja tribunal à un* antre'5 s«ftr le» Y^emens de 
{Ugea^ ev aur la prise » partie contre un: triJipitali 
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«niier. Les délits des ministres* et les crimes contre 
la, sûreté géoévah de la natroa ressortisàaient à 
une haute cour, Iformée des membres de la coui* 
de cassation, et de hauts jures, nommés par les 
départemens« 

11 est difflcijQ d'indiquer le but des rédacteurs 
de la seconde constitution ; elle se fondait sur dés 
bases d^mooraliques ; mais les conséquences de 
cette institution donnaient une telle influencé à la 
multitude, sur l'action de son gouvernement, qu^il 
en résultait, dans, la société, un état de guerre 
perpétuel. Des hommes, admettant ce principe : 
(^umd h gowernement viide les droits du peuplé y 
Einswfrecti&9i est , pma^ tout le peuple et phur chaque 
portion du pei^le , le plus sacré des droits et le plus 
mdi$pensail9 des devoirs ,, ne pouTaient se flatter 
è% fonder up gquvernement stable dans un vaste 
empire^ éh le^ intérêts locaux d'un pays peuvent 
OOAMiriar les iiDtér^ts locanx d'un autre , et oà il 
Qse ai aîsé de oalolnniêr les intentions des premiers 
ma^stiçais. "S^ib Youlaient-ils pas plutdt dégoûter te 
peuple d'^Mi mode d'administration , dans lequel^ 
la paix intérie«ire pourait être à chaque iilststirt' 
treukJée > et le ramepter à d^autres institutions? 

LeeorpslégtslatiP, composé d^uné seule dhmmbre^ 
devait être renouvelé chaque année. Les lassem- 
blées piimaîres en BOmmaiem mnnédîatenœnt tous ' 
les men^ibres. Ses lois devaient être présentées à 
la sanction de- toutes les communes de la repu*- 
Uîq[iie. Le pouvoir exécuûf était confié â une com^ 



174 , RÉVOLUTION 

mission de vingt- quatre membres , nomtnes par 
le corps législatif^ sur la présentation des dépar*^ 
temens; chacun d'eux désignait un candidat. Ce 
corps devait être renouvelé, par moitié, chaque 
année. Le tribunal de cassation et les tribunaux 
criminels étalent conservés. On supprimait les tri-* 
bunaux civDs ; à. leur place étaient substitués des 
juges de paix et des arbitres publics. Les juges de 
paix devaient concilier ou juger, sans frais , toutes 
les contestations portées à leur tribunal; si leur 
. sentence ne contentait pas les plaideurs, les ar^ 
bitres publics, institués dans chaque département, 
terminaient les procès, en dernier ressort, sur dé- 
fenses verbales , ou . des mémoires signés par les 
parties, sans aucun frais. ' - 

.. La constitution de lygS était républicaine; on 
y conservait l'ordre judiciaire adopté par la cons- 
tituante. Le corps législatif se composait de deux 
QOnseils renouvelés chaque année par tiers, parles 
corps électoraux créés.par les assemblées primaires; 
ils étaient permanens. Le conseil des cinq cents 
faisait la proposition des lois; la fonction du con^ 
seil des anciens était d'approuver ou de rejeter les 
résolutions du conseil des cinq cents* Les résolu- 
tions adoptées prenaient le nom de. luis. Un direc- 
toire composé de cinq membres, noipmQS;par le 
corps législatif, exerçait le pouvoir exéqiCtîf. Un 
des directeurs devait sortir de charge, chaque an- 
née. Le président du directoire avait la garde du 
sceau de la république; ce président était renou- 
velé tous les trois moi». 
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On pouvait regarder comme monarchique la 
quatrième const^ution; trois consuls para^saient 
à la tête du gouvernement ^ mais le premier de 
ces n>a^istrats portait seul le fardeau àe l'état, 
les deu?. autres devaient être considérés C0n^ne 
ses assesseurs honoraires et saris pquyoirs. .Le 
corps législatif ^e partageait en ,de,ux chambres; 
une , composée de. cjepjt membres , portait le nom 
de tribunal; ses. fonctions étaient de di^utcr le^ 
lois proposées par les consuls. Trois ciçnts ipem-: 
bres formaient la seconde chambre ; ils admiet- 
taient ou rejetaient les lois proposées par. les 
consuls 9 et adoptées par le tribu^n^t* Les légis- 
lateurs et, les principaux magistrats n'étaient plu9 
nommés par les* corps qlectorauxj ils se conten-* 
taient de désigner des capdidats. Les, nominations 
étaient, faites par un corps de cent vingt magis-r 
trais : op Jui d^fiQa. ;lç, nom de sénat conseryaieur; 
celui de ,^énat dj^t^fiqteqr Jui cojQveqai^bj^aucQup 



mieu^. ' 



Le premier CQASf4 .^omçiai^. UB[e..;P9rtie des 
sénateurs; à l'égard des. ajutres> le premier conspl^^ 
le tribunal et le corps jlegislattf non^majienjD chacun 
un candidat; le sénat, choisissait entrç les pré- 
sentés. Telle fut, dans la suite,' rini]i!:^ç^ce. de 
Bonaparte, qu'il dii^geajt à SQn .gré ^jt^i^^^ ces 
nominations. Les séna[tei;(rs étaient ^ivaQ^oyiblçs jt 
ils élisaient les copsuls., .les tribuns, les législ^t 
leurs, les membres du .tj^unal de^ çassatiop, et 
les copimissaires, charges du dépôt dç la tréso7 
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^rei*îe; les aHtres places adiumistraûves au judi- 
ciaires étaient à la nomitiâtion du premier côtisul. 
Un cons^ d'état rédigeait les prc^ets de Ibî ; te 
çrtBÀer coUsU} en nommait les menibres et léà des- 
tituait à sou gré. Il n'était presque rien changé dans 
rorgamsatioQ du pouvoir judiciaire ; des tiribûnàaz 
d*appd étaient établis pour juger tes proèès > en 
4emier ressort ^ en matière 'civile. Les juges ne 
pouvaient perdre leur charge que par mort, den^is- 
lion ou fbrfakure jugée. 

"' La nouvelle ccmstitutKm ittt publiée , à Paris , 
ie iS déeembce. Bonaparte ^avait choisi tés séna-* 
leurs pàrini les auteurs et les principaux boopéra- 
leurs de la révolution du 9 novembre ; un très-' 
grand nombre tt'entre eur ne pouvant entrer 
dans la composition de ce corps, cm les distribua 
dans le tribunart et dans le corps législatif. Le 
mode adopté pour Facceptation ou le rejet du 
Houvenu Gode aocial bitaît la prompte réiinion 
d^ deux chambres dont se composait la 'rb{>ré- 
i^italieti iiatioéale. II defvitft'tul ^>réteite po'àï'^ ne 
pM aiiendre , cette amirée', les no'mtnatidné des 
déptttemens. Le sénat aexsliai^a de ce tr^cvàil; 
ka |LO«if eanx législateurs ouvrirent leurs séàldcés/ 
lo ï^ janvier idoo: : r 

1800. En Venu d^iin arrêté dea^ consuls, les adniinl^ 
iratioBS centrales et tiotunicîpales, les agens côm-' 
munaux, les edixrs de justice et les fuges de paix 
étaient tenn^ , ansMât%près' la réceptioti'de là 
«OMtitUtion , dWtrir deitXTegîstres > Tun d'âccep-^ 
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talion'^ laùtro de non-racceptation , de recevoir , 
durant plusieurs jours , le vœu des citoyens , de 
faire clore ces registres par les magistrats locaux , 
et de las envoyer sans délai au ministre de la 
justice. ». ' : 

Celte forme d'émettre son voeùi dans- line cir- 
constance aussi majeure , était sujète à de nombreux 
abus. Cependant Facceptation du Gode de' 1799 
se distingua par deux circonstances des votes émis 
en faveur des constitutions précédentes. Elle ent 
lieu à une époque exempte d'enthousiasme et de 
terreur^ et jamais un aussi grand nombre de 
citoyens «n'avait voté pour ou contré les auires 
. constitutions. On supposait en France six oU sejj^t 
nûllions de citoyens exerçant leurs droits politi- 
ques; trois millions douze mille cinq cent soixante- 
. neuf v<rtans exprimèrent leur opinion ,et seulement 
.quinze cent soixante -deux opinans rejetèrent le 
. nouveau Code. La crainte des conséquences peut 
, bien empêcher un mécontent de rejeter ouverte- 
.4 jn^nt une loi présentée à son acceptation ^ mais 
elle n'engagera pas le plus grand nûani)rè: d'aller 
-solennellement porter un vœu public, désavoué 
par son cœur, quand on a la t*e5S0Urce si com- 
..mode de l'absehce. 

Dains un temps où des cbangemens perpétuels 

tiennent le peuple dans une inquiétude fatale et 

.finissent par Féloigster des >affâire!5 publiques, si 

plus de la moitié des citoyens sort de son apnn 

«.thie pouF approuver ou pour rejeter une nouvel !<; 

Tome V. 12 
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loi 5 on doit présumer qu'on y attache de Fin-- 
iérêt. 

£d 1 7g5 y le nombre des votans en fateur de la 
constitution remportaient dur ceux qui la rejetaient; 
mais une beaucoup plus grande masse de citoyens 
n^émit aucune opinion. On ne sut jamais léga- 
lement si cette constitution était agréable à la ma- 
jorité des Français; on eut recours à cet adage 
populaire : Qui ne dit rien consent. La même indif- 
férence se serait munifestée ^ si la révolution du 
9 novembre n'avait pas été approuvée g|énéra-* 
lement. 

II est inconiestable que la joie avec laquelle 
la France se vit délivrée du r^me précédent , 
que le besoin généralement ressenti d'un gou- 
vernement ferme et concentré augmenta le crédit 
et la puissance de Bonaparte; il n'est pas moins 
certain que cet homme célèbre ^ liant à un seul 
faisceau les intérêts les plus disparates y et des vo- 
lontés long-temps discordantes ^ sut enchaîner la 
nation à sa fortime»; j'ai déjà parlé des moyens 
dont il fit usag'e. 

TouiesL les places du gouvernement furent envi* 
ronnées d'une spicmdeur dont on n'avait aucune 
idée dans les temps antérieurs; les constîtuans et 
les conventionnels se contentaient de six mille 
francs de traitement; il en donna quinze mille- 
aux tribims et dix mille aux autres législateurs. 
L'indemnité du tribunal de cassation fut portée 
de six mille à quinze mille francs ; les conseillers 
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dl^tétkt recurent vingt - cinq mille francs ; il en 
donna trente <- six mille à chaque sénateur ; et ^ 
pour se rendre entièrement maître des délibéra-* 
lions de ce <^rps si magnifiquemeut salarié ^ il 
créa dan& son sein im grand nombre de sénato- 
k*ei4es d0nt il disposait ^ et dont les titulaires jouis- 
saient de soixante et douze mille Kyres de rente* 
Tous les agens du gouvernen^ent furent traités 
arec autant de largesse ; ces favoris de la fortune 
étaient choisis parmi des hommes ne tenant aucun 
patrimoine de leurs pères ^ et qui y ne portant 
pas les charges publiques^ faii>aient peii d'atten« 
lion si elles étaient augmentées sans mesure. 

Jusqu'ici les factions dominantes avaient pris 
pour base de leur politique d'élever un parti sur 
les ruines des autres y et de gouverner par Toppo^ 
sition des intérêts et des opinions. Bonaparte mé-* 
nagea tous les partis. Fructidoriens et frwctidorisés, 
vendémiarlsies,thermidorîens,répubRcains et roya- 
listes de toutes les dénominations , savans , hommes 
à talenS) tous furent appelés aux places , aux don- 
neurs ^ aux dignités; tous parvenaient à des for- 
tunes rapides ^ colossales. On vit des hommes sortîa 
de la fange jouir de cent mille écus de rente. Eton- 
nés eux-mêmes de leur opulence inattendue , leurs 
regards se tournaient vers lé créateur de ces ri- 
chesses; c'était pour eux un dieu auquel ils adres- 
saient leurs adorations. 

Cette idolâtrie enrichissante devenait fatale aux 
initiés^ dont la langue osait se permettre quelqui» 

12* 
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(loule sur la toute-puissance de l'idole» Le châtî^ 
ment le plus rude punissait sur-le-cLamp ce manque 
de foi. Bonaparte 9 ayant voulu obtenir le consulat 
à vie , coiiame un échelon pour monter ati trône 
impérial, et un assez grand nombre de tribuns 
n'ayant pas approuvé ce double changement , 
Bonaparte, sans égard pour la constitution dont il 
était l'auteur , cajsa le tribunat entier. Ce coup 
.foudroyant d'une autorité despotique frappa de 
stupeur les grands de l'état. Personne ne se crut 
assuré de couserver sa fortune, s'il montrait la 
^lus légère opposition aux volontés de Bonaparte. 
On avait vu sousJe règne de Louis XV les paierie* 
mens , après avoir adressé au roi d'itérativ es remon- 
trances *ur des édits regardés comme contraires 
au bien public, préférer la destruction parlemen- 
taire à la honte d'avoir contribué par leur assenti- 
ment à augmenter les charges publiques; mais ces 
magistrats ne tenaient pas du roi toute leur fortune, 
et ne craignaieut pas d'être réduits à la misère , 
en perdant leurs charges honorables. Jamais li; 
sénat n'osa faire la moindre remontrance au des- 
pote qui gouvernait la France. Non-seulement les 
expéilitions les plus insensées ne trouvaient aucune 
- opposition; elles étaient favorisées et comblées 
d'éloîies. Cette lâcheté^ couvrant les sénateurs 
d'une infamie ineffaçable, les rendra à jamais res- 
ponsables aux yeux de la postérité de toutes les 
calamités qui s'amoncelèrent sur la France pendant 
dix ans. Bonaparte^ assuré d'obtenir tous les sol- 
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dîtis dont il avait Besoin^ et tout largent nécessaire 
pour les payer, regarda l'Europe comme hors d elat 
delùi résister/ Les entreprises hors de toutes ses 
projîbrtîotis lui paraissaient eh harmonie avec ses 
talent et^es moyens ; il s'appelait lui-même Thomtoe 
du destin y yfonlanl dire qu'une sorte de fatalité di- 
rigeait ses actions inc<}ncevables. Cette fatalité était 
la bassesse étrange . de ceux qui l'environnaient. 
Bonaparte déploya alors son dernier . moyen de 
puissance, celui d'exalter la passion dominante 
des Français. pour la gloire des armes jusqu'au plus 
incandescent enthousiasme. ♦ 
• De tout temps les Français furent braves. C'est 
une vérité avouée par l'univers entier. Jamais ils 
ne le furent à un degré si éminent que sous les 
ordres de Bonaparte. En habile homme , et pour 
l'intérêt de sa' seule ambition^ il sut mettre à profit 
la commotion imprimée dans l'âme de tons les 
Français par nos troubles civils. La conscription 
enlevait les jeunes gens à dix-huit ans. A cet âge , 
leur sort tfétait pas fixé. Le sujet destiné au bar- 
reau n'avait pas fait son droit; l'artiste n!avait pas 
choisi son genre. Les parens même, assurés de 
perdre leurs- enfans^ négligeaient leur éducation. 
Devenus soldats, ceux qui commençaient à^ vieillir 
sous les drapeaux , se disaient: « Je^e suis pas 
riche; je n'ai pas de profession. Arrivé à vingt- 
quatrè-'ou trente ans, ferais-je un apprentissage? 
il faut que le métier désarmes soit le mien, et que 
■ je naé distingue afin d'obtenir de l'avancement. » 
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L'institution de la lë^on d'honneur fut nn des plus 
forts &timulans donnés par Bonaparte à la valeur 
française. II disait un jour à Laoépède : a Voaa ne 
savez pas , M. le oonue^ ce que je dois à la légion 
d'honneur. Quand vous dresses un brevet ^ non* 
seulement: vous couronnez une belle action , mais 
vous en préparez un millier d'autres encore plus 
belles. » Un jeune villageois y revenant dans sa 
famille avec la croix f imprimait dans l'âme des 
jeunes gens des environs le désir d'obtenir la 
même distinction. L'importance des desseins de 
Bonaparte y 1 edat de ses triomphes , l'idée qu'3 
commandait à la victoire , tout contribuait à agran*' 
dir le courage nationale Chacun voulait porter les 
armes sous les ordres de ce guerrier. Tout militaire 
était assuré de parvenir aux premiers rangs, si la 
mort ne l'arrêtait dans sa carrière. Au milieu des 
guerres continuelles , un corps d'ofiiciers complet 
le matin, et qui le soir existait à peine à moitié, 
offrait des grades à remplir. Ceux qui s'étaient 
le plus distingués y étaient toujours promus. Cette 
assurance créait chez les militaires français nn 
besoin nécessaire d'affronter les périls. Bonaparte 
possédait le grand secret d'enlever tous les auf-* 
frages \m jour de bataille. Le moindre officier pou- 
Tait aisément l'aborder; il était s&r d'être hien 
reçu. S'il passait devant un front, il souriait aux 
guerriers. Ce doux accueil , annonçant des récom-' 
penses, aiguillonnait les tsourages; sa préannce 
faisait sur l'armée une impression toujours déciaivd 
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^our le succès des combats. Sous ses yeux> des 
carres entiers d'infanterie passaient sans frémir sur 
d autres carrés foudroyés à leurs rangs. Des mem«<» . 
bresépars , des troncs séparés ^ des cadavres amon» 
celés , les gémissemens des blessés et des mourans^ 
rien n'arrêtait ces masses pesantes. Impassibles ^ 
elles marchaient à la mort, sans réfléchir que ces 
torrens de sang coulaient pour un s^ul homme , 
lequel y hors des combats, ne prenait aucun intérêt . 
au sort de ses soldats. 

Avec ces immenses ressources j Bonaparte ne 
calcula jamais les pertes faites dans les batailles ; 
il ne voyait que les résultats. Une immense popu-^ 
lation, dont la jeunesse étuit son patrimoine^ lui 
semblait un gage assuré de parvenir à la monar-i 
chie universelle de l'Europe. L'imprudent ne fit 
pas intention qu'après vingt ans de la guerre la plus 
meurtrière I les soldats^ accoutumés aux fatigues > 
n'étaient pas remplacés par des enfans> au-dessous 
de dix-huit ans ^ dont une partie s^ traînait malgré 
elle dans les camps. S'étaiit écrié durant une re- 
traite : « Où sont mes soldats de Maringo ! » Il 
lui fut répondu : a Ils sont sous terre, n Réponse 
judicieuse et fatale ! Elle lui apprenait trop tard 
avec combien de soin il aurait dû ménager les 
guerriers invincibles dont les armes avaient placé 
sur sa tête la couronne des Césars. L'abus 5 l'abus 
extrême de la puissance en marqua le terme. U 
tomba ; ses grands projeu périrent avec lui» 
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• Vil. Au moment oii la constïmtion de iSbo' 
flit promulguée^ la pënurie des finances , irisie* 
effet de ranéantksementdu commerce autant que 
lie rineptîe d'un gouvernement déprédateur, ne 
pouvait disparaîtra durant la guerre. Des négocia- 
tions existaient avec l'empereur d'Allemagne et le 
roi d'Angleterre, fces premières restèrent enseve- 
lies sous le voile' diplomatique. La constitution 
atoglàise exclut ^cés'my^Aeres ténébreux avec les- 
quels d'autres gouvernemens caclient aux peuples 
leurs véritables motifs de propager le fléau de la 
guerre;' Les papiers anglais rendirent compte de la 
discussion à ce sujet dans le parlementbritaimique. 
- u Depui» l'origine de la guerre^ disait à ce 
stîjot M allet-Dupan dans le Mercure britannique 
du 8 février, jamais iia question' de la paix ne 
s^'était présentée sous dés faces plus favorables à 
l'éloquence des tribunes. Les arguraens en faveur 
de la' nécessité de liégocier s'étayaient « précé- 
demniènt sur lëà revét's essuyés par les puissances 
continentales , sur fei défection- des alliés « sur l'iso- 
lement dont fa Grande-Bretagne était menacée. 
Ces motifs offraient des objections difficiles à ré- 
soudre. Quelle préposition, disaît*on, peut-on 
faire à un gouvernement enhardi par ses succès 
à dicter des conditions et à n'en recevoir aucune? 
Négocier avec lui, c*est se soumettre d'avance 
à ses lois ou se dévouer à des affronts gratuits. 
De quoi servirait un traité ? le directoire français 
n'a tenu aucune de ses conventions» Vous n'avez 
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pas Je x^oix dé la paix ou de. la guerre ^ disait 
Démosthènes aux" AthénieDs ; la nécessité yom^^ 
force dé repousser un injuste agresseur. Nous^ 
somûsiôs dans la «même position* » . ' 

'Des considérations différentes offraient après* 
la chute du directoire un xloui^eau champ à la' 
dialectique d^ adversaires et. des partbans de la> 
paix. Les premiers jetaient de la: défaveur sur Tes 
prépositions du ^nouveau gouvernement français f* 
les seconds les repoussaieqt. u II n'esta plus né- * 
cessaire^ disaient - ils ^t d'aller mendier un traité^ 
et d'exposer un ambassadeur à des ^otHcages. La • 
France spUiçiie un rapprochenaent par l'orgiine ' 
d'un général presque toujours victorieux y et digne * 
de la confiance de rËurope* L'jrrésistihile impul-- 
sion d'un iatiçrét supérieur à la force de ses, ha-- 
hitudes et à la soif de la renommée peut seule 
l'entraîner à fermer les plsdes de. la guerre. Sa 
situation garantit sa sincérité; il est plus impé- 
rieusement contraint^ pour consolider la nouvelle 
révolution 9 de rendre la paix. à la i'ranceque 
d'écouter ses inclinations guerrières ^ en prolon- 
geant la guerre.!» Ces réflexions, auraient été 
Justes et concluantes, ^n admettant l'intention, de' 
Bonaparte de remplir les, vues de ceux qui l'a-- 
vaient ^ijHacé provisoirement à la tête des affaire^ p 
mais ce général regardait sa position comme une 
voie ouverte devant lui parla fortune, pqitr par- 
venir à de plus hautes destinées; la guerre lui était 
nécflfssaire pour aplanir eette route. 
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Tandis que dans Paris , dans , Londres ^ datft 
Vienne , dans Milan y des propositions pacifiques 
étaient l'objet de toutes les conversations y de* 
toutes les espérances , de formidables préparatifs 
s'aggloméraient dans les provinces de France ', la 
concentration du gouvernement^ favorable au se«** 
cret de ces mesures y en présageait la réussite. 

On n'ignorait pas à Londres ^ durant les pre- 
miers mob de i8oo> la défection de Temp^renr 
de Russie ; on la regardait oonune un avantage. 
L'Allemagne offrait une pépinière presque inépui- 
sable de guerriers ; il s'agissait d'accorder à la cour 
de Vienne un subside assea abondant pour leS 
attirer sous ses drapeaux. Ces troupes joignaient 
à l'avantage de faire la guerre sous des climats 
au^iquels elles étaient, accoutumées ^^ celui de ré- 
parer promptement les pertes iaites dans les 
combats. 

Avec ces subsides y François II avait levé pen- 
dant l'hiver des armées redoutables. Les- Anglais » 
maîtres de la mer^ se chargeaient de leur fournir 
des armes , des munitiona , des habillemens ; mais 
pour cela il fallait porter les principaux effi>rts 
militaires vers les bords de la mer. 11 fut résolu 
de se tenir sur la défensive au bord du i^iiin , et 
d envoyer en Italie des forces en mesurii» d*eih- 
vobir aisément les pays dont les Français étaient 
encore les mattres- à Test des Alpes y et de s'enoH 
barquer dans le port de Livoume pour trans^ 
porter le théâtre de la guerre en Provence y au 
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moxmvA où leniarécha] de Mêlas pourrait forcer 
le cql de Tende et pénétrer au bord du Var. 

Le$ drooiM^ces de ce plan /déterminèMot la 
retraite de laix^hiduc Gliarks ^ i^nement attri- 
biJMée à une mesmtf'Uigenoe entre ce prince et 
lempefeur. li étût au-* deasoua dé la dignité de 
Farchiduc de commander une armée puremtat 
défensive ; il eut pour ^ucœsseur lé général 
Kray. 

IXas flottes anglaises siUoniuiient les mers yen 
les notes de France ^ sur rOcéan et la Méditerra"*- 
née; des.armëesnomfare^iaesÂe rassemblaient dans 
les prOTinoes .m^âritiines de la Gtande-»Bretagne 9 
voisines de la Manohe, prèles à menre à la voile 
pour insulter la Hollande, la Relgique, la Picarw 
die y et aunoiit pour setourir les insurgés de la 
Vendée^ > * 

. Dans les environs de cette province j le général 
d'Hédouville commandait une armée asaea nom» 
brense ; il jouissait de la confiance- publique par 
son esprit conciliateur et par ses talens miKtaîres; 
ses soins avaient concouru à la pacificaiion de cet 
contrées. L'olivier de la paiic , planté par ses maina 
généreuses 9 aurait constamment couvert de son 
ombre les bords de la Loire, si les inocmcevables 
démarches du directoire, trompé par tes ageus 
dont il s'entourait, n'avaient armé de nouveau lea 
babifans de la Basse-Bretagne et du Bàs^Poitou, 
On traitait de contre-révolutionnaires des hommes 
instiiîiiis et intègres^joi, pour éteindre les da*nieis 
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prétextes de meGontentement d'un peuple shliidëV 
attaché inviolablement à ses idées reKgietises ^ dé^ 
sîraie9t que lés lois portées contre les prêtres in- 
soumis aiix règleméns ecclésiastiques de^la- coq»' 
tituante ne fusseàt pas' misée en vigueur dans les 
|»*ovinces^ où riiisuitection de Fouest^ s'était mmii-^ 
jpcscee* 

Leurs réclamations obtenaientune nouvelle forcey 
en observant que l'œuvre entière de la oonsiituante^ 
96 trouvant abrogée par les constitutions précé- 
dentes , ne devait produire aucun effet. Hédbu- 
Ville s'était souvent pla^t^ avec une ^[ale franchise 
et fermeté^ que les p6rsécutk»& épouvées par ks 
prêtres insermentés 9 de la part des agetis du poti-< 
voir exécutif 9 menaçaient lès provinces de Fouest 
d'ion nouvel embrasement ; .cet eipbrasement était 
désiré par des hommes occupés à chercher lés oc* 
casiolis d'enfreindre le traité de Gampo-Formio. 
Les lois iles otages et de l'emprunt forcé dévèlo^ 
pèrént des.germes dé rébellion que de nombreuses 
injustices précédentes avaient fait éelore. Les dé-^ 
parteinens dé l'ouest prenaient simultanément les^ 
armes des bords de la Charente à ceux dé la Seine ^ 
et des côtes de Brest aux portes^de Tours. 
. 11 est probable que, sans la révèlution du 9 
novembre,. lé directoire eût destitue le général 
d'HédouviUe, le rendant résponsâUe d'une guêtre 
qu'il avait éloignée de 'tout son pouvoir; nsrais 
son influence échouait contre les noirs complots 
d'un' gouvernement adroit à remerkstlivisiéma 
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«t à cacher la main dont il se servait pour ren^ 
yerser Ja France. * 

Une armée de soixante mille hommes marchait 
vers les dëpartemens insurges; l'arrivée de ce» 
forces redoutables avait été précédée d'une pro- 
clamation dans laquelle on promettait une entière 
protection au culte, catholique. Un arrêta de» 
coj^suls y concernant les funérailles solennelles de 
Pie yi, avait déjà produit le meilleur effet parmi 
des hommes : auxquels op assurait que Bonaparte 
n'était pas moins ennemi du catholicisme quel* 
..thépphilantrope la Reveiflère. L'arrivée d'une ar-»- 
jnée redoutable détermina, peu à peu les.habitana 
dçjs provinces insurgées à préférer les avantages 
ojïerts par la pacification, aux calamités évidentes 
auxquelles ils s'exposaient en continuant la guerre; 
la conduite des Anglais concourut aussi à la paci*^ 
fication. Les chefs des insurgés fondaient leur 
principal espoir sur les puissans secpurs^ promis 
par le ministère britannique; on attendait une 
armée de trente mille Anglais ^ manie d'une anil* 
lerie formidable. ' 

Cette espérance était illusoire , soit que les 
T^Qts ner.pet*miss^iti; pas aux escadres britanni** 
ques d'approcher des cotes de France > ou que 
Jes ;Anglais y fidèles au plan suivi par eux d'at- 
tiser;vle feu des inéurrectiotis en Frsbce , sans 
Jburmr. les moyens de les faire triompher , éloi- 
passent leurs vaisseaux sans avoir rendu- les mpiu- 
4iaeâ sery|ce4» JLa paix, fut conclue -avec facilité ; 
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les babitans dn Baâ-Ppitou reprenaient' gaîenient 
leurs ûccupatîom rurales; la plupart des bomnies 
acobutumës aa métier de la guerre s'enrôlaient 
dans les armées de 1 état. 

Une campagne anssi expéditive fut d'abord ré- 
voquée en doute en Angleterre ; les circonstances 
en étant enfin connues dans la suke y on prétendit 
que les sentimens des cbefs y soumis pour la troi^ 
sîème fbis^ après avoir repris trois fois les armes^ 
ne pouvaient être sincères. Il restait en effet des 
brandons funestes de discorde dans ces malheu* 
reuses contrées. Ces dispositions forçaient le gou« 
vemenienl à soumettre les départemens insurgés 
au gouvernement militaire. Les Anglais^ regardant 
cette combinaison comme devant forcer le gou- 
vememeùt français à laisser l'armée dans les pro- 
vinces de l'ouest, espérèrent que, malgré l'issue 
de la guerre de la Vendée, leur plan général de 
campagne ne serait pas dérangé» 

VHL Bonaparte, pour contrarier le plan de 
campagne adopté par les coui's dé Londres et de 
Vienne, formait un camp de'soiianke mille hommes 
dans les environs de Dijon, sous le nom d^ Aimée 
de réserve. 

Tons les hivers, dans les cafés de Londres, on 
présentait les efforts .faits parles Français durant la 
detTiière campàgbe , comme le dernier terme des 
ressource^de laFrance. ce Avec un peu de patience, 
disait^m, en prepantlé punch ^ lesFrauçais écrasés 
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^sous rat^mentation des charges résultantes des 
formes de leur nouveau système politique ^ ache« 
teront la paii par l'abandon de toutes leurs con- 
quêtes* » Plusieurs voyaient dans Févènement du 
g novembre ^ les élémens de la prochaine et inévi- 
table dissolution du corps social en France. On 
représentait la France comme nne vaste solitude , 
dans laquelle erraient quelques femmes , quelques 
enfanSj quelques vieillards réduits aux derniers 
excès de la misère. Lorsque les gazettes de Londres 
parlèrent de l'armée rassemblée par Bonaparte dans 
la Bourgogne y des caricatures multipliées signa- 
laient cette armée. La cavalerie était montée siir 
des ânes; l'infanterie se composait d^invalides et 
d'enfans armés de bâtons , avec des baïonnettes au 
bout ; l'artillerie consistait en deux e&pingoles^ du 
calibre d'une livre. 

Ces vaines illusions pouvaient entrer dans Ta 
politique du premier consul y en répandant parmi 
ses ennemis une sécurité qui les dis})ensait dé dé- 
ployer des efforts redoutables. Cette sécurité 
augmentait par l'incertitude où l'on était à Paris si 
Bonaparte irait ou n'irait pas à Dijon. L^existénce 
de Tarniée de réserve , devenue un problème pour 
Paris , devait l'êlre davantage pour Vienne et pour 
Loudres. 

IX. Aux préparatifs de guerre multipliés en 
France y le nouveau gouvernement joignait Fins*- 
titutîon des lois organiques propres à consolider la 
4:onstiiution de 1799- 
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. Depuis le régime de la constituante^ chaque 
département était gouverné par une adniinistration 
centrale^ et chaque canton par une administration 
municipale; ces magistrats étaient nommés direc- 
tement ou indirectement par les assemblées pri- 
maires. La même autorité créait dans d)aqiie dé- 
partement un tribunal civil et un tribtgial criaiinel. 
Ce genre d'administration avait reçu des modifi- 
cations considérables. La nouvelle constitution 
consacrait au gouvernement général de France les 
magistratures usitées dans la république romaine^ 
les consuls 9 les sénateurs^ les tribuns; on adopta 
. de même les formes avec lesquelles les Romains 
gouvernaient leurs proyinces éloignées-. 

Dans les temps les plus brillans de cette répu- 
^ blique , les grandes provinces étaient régies par des 
proconsuls. Caïus-Julius César jouissait de cette 
dignité dans les Celtiques, quand il s'empara de 
l'empire après la bataille de Pbarsale. Ses succes- 
seurs, voulant concilier la réalité du pouvoir mo- 
narchique avec les apparences .des. formes républi- 
caines, paitagèrent avec le sénat le gouvernement 
des provinces. Us confièrent aux sénateurs les pro- 
vinces situées au centre de. l'empire, se réservant 
celles dans lesquelles les armées étaient canton- 
nées. Les provinces sénatoriales furent nommées 
consulaires , parce qu'elles continuaient à être gou- 
vernées selon les formés antiques par dés proconsuls 
pu des propréteurs. On donna le nom de provinces 
présidtales aux contrées soutaises immédiatement 
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à la puissaDCG impériale^ parce qu'à leur télé était 
un officier nommé présidents 

Le corps législatif, adoptant cette forme d'admî-^ 
nistration, ne donna cependant au magistrat charge 
du gouvernement^ d'une prqvince sous le^ ordres 
des consuls , ni le nom de proconsul ni celui de 
président ; on préféra la dénomination de préfets 
On plaça dans chaque département un préfet, uii 
<x)nseil de préfecture et un conseil général de dé-* 
partement^ Le préfet était chargé des détails gêné* 
raux de l'administration , le conseil de préfecturo 
du contentieux , et le conseil général de la répar* 
tition des impôts entre les arrondissemens des six 
mille cantons de la république. Ces cantons for^ 
maient troL^ cent quatre-vingt-dix-huit arrondisse-^ 
mens communaux , dans chacun desquels se trou^ 
vaient un sous-préfet et un conseil d'arrondissement J 
ils répartissaient les itnpôts entre les communes. 

A la tête des petites communes étaient uii 
maire et un adjoint ; les villes plus considérables 
avaient un maire et plusieurs adjoints^ La police > 
jséparée des fonctions municipales dans les villes 
dont la population s'élevait à cent mille habitans, 
était confiée à des commissaires généraux de po-* 
lice, subordonnés au préfet. Paris avait un préfet 
de police subordonné au ministre de la police 
générale; il y avait encore, dans chaque coni- 
jmune , un conseil particulier pour délibérer suK 
les besoins locaux « Les conseils de département , 
d'arrondissemens , et de municipalités , ne pou- 
Tome F^ i3 
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Taîent rester assemblés plus de quinze jours chaque 
année; ils avalent le droit d'exprimer leur opi- 
nion sur l'état et les besoins des babitans ; tous 
ces officiers étaient nommés par le gouvernement. 

L'administration militaire était séparée de l'ad- 
ministration civile ; à cet égard , la France était 
partagée eiy divisions ^ à la tête desquels se trou* 
vaient des généraux suivant les localités. 

J'ai parlé <Je la manière dont la justice devait 
être exercée d'après la nouvelle constitution ; un 
tribunal civil de première instance se trouvait 
dans chaque arrondissement communal ; chaque 
département avait un tribunal criminel ; on avait 
institué vingt - neuf tribunaux d'appel dans les 
principales villes. Le premier consul nommait 
tous les juges ; l'institution des jurés subsijStait ; 
ils étaient à la nomination des préfets. 

X. Depuis le retour de Bonaparte , plusieurs 
mois s'étaient écoulés sans qu'on fût instruit de 
la situation de Tarniée française en Egypte. Vic- 
torieuse dans plusieurs combats, elle s'afiaiblis- 
sait par ses triomphes mêmes. Il était impossible 
de remplacer les fusils des soldats hors d'état 
de servir. Les essais de fonderie avaient réussi 
médiocrement ; la poudre de guerre, le fer coulé 
et le plomb devenaient rares ; une nourriture ^ 
dont les soldats n'étaient pas accoutumés à faire 
usage , augmentait les infirmités auxquelles le 
climat d'Egypte les rendit sujets. On avait cinq 
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cents Keuès de cotes à garder; il fallait envoyer 
des détachemens daûs les campagnes pour re-* 
cueillir des contributiops et des subsistances. 
Kléber^ devenu général en chef, pouvait à peine 
réunir sept mille hommes dans un camp^ aprrs 
avoir placé des garnisons dans les villes dont la 
défense était indispensable. Cependant les Fran- 
çais se battaient continuellement et presque toi - 
jours avec avantage sans être rebutés ni par les 
fléaux physiques qui les dévoraient, ni par le 
nombre de leurs ennemis ; ils venaient de défaire 
le bey Mourad dans la Haute-Egypte ; ils avaient 
repoussé un corps ottoman débarqué à Damiette^ 
et rendu inutile une descente à Gosseir. 

Le grand-visir rassemblait les principales forces 
de l'empire ottoman ; après huit mois de marche, 
cette armée campait dans la plaine de Gaza ; 
les Anglais dirigèrent les attaques contre le fort 
del Arict , défendu par quatre cenis Français. Ce 
fort ayant été enlevé , les Ottomans ne trouvèrent 
aucun obstacle pour pénétrer au Caire. Une esca- 
dre anglaise , aux Ordres du commodore Smith , 
bloquait les ports d'Egypte. 

Dans cette position , Kléber crut devoir entrer 
en négociation avec le grand - visir ; il offrait 
d'abandonner l'Egj^pte, en obtenant la liberté de 
ramener son armée en France avec armes et 
bagages. Cette proposition fut acceptée ; on atten- 
dait, dans le port d'Alexandrie, soixante vaisseaux 
turcs yenus de Constautiiiople , de Smyrne et de 

i5* 
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iSalonique. L'ai*niée ottomane campait au bord 
du Nil ; les Français se concentraient vers la mer. 
Le généra] Desaik et cpielques autres officiers 
s'étaient même embarqués pour là France et y 
arrivèrent heureusement. 

Le divan de Constantinople, regardant la guerre 
comme terminée y s'occupait des moyens de ra- 
viver le commerce d'Egypte. Le capitan-pàcha 
avait reçu ordre de faire voile pour Alexandrie 
et de protéger la navigation des Français ; le 
lord Elgin^ ministre britannique à Constantinople^ 
témoignait son mécontentement; il laissait entre- 
•voir que le gouvernement d'Angleterre refuserait 
probablement de ratifier la convention entre les 
Français et les Ottomans y à moins d'être déter- 
miné par un avantage considérable; il proposait 
au divan de céder ^ à la Grande - Bretagne y les 
ports d'Alexandrie et de Rosette. Dans cette sup- 
position^ le fruit de l'expédition du grand -visir 
eût été perdu pour l'empire ottoman. L'Egypte, 
échappant au joug des Français , allait tomber sous 
celui des Anglais. 

Une parfaite harmonie subsistait entre l'armée 
du grand-visir et celle de Kléber. Cependant plus 
d'im mois s'était écoulé depuis la ratifîcatioti du 
traité de paix, sans que les vaisseaux promis pa- 
russent dans les eaux du Nil ; il leur était impos- 
sible d'aborder; une flotte anglaise, envoyée par 
l'amiral Keitb, successeur de l'amiral Nelson, 
mouillée dans la rade d'Aboûkir', ne permettait 
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•à aucun navire d'entrer dans les ports d'Egypte. 
Cette conduite paraissait d'autant plus étonnante , 
que la convention avait été négociée sous la me-' 
diation du commodore Smith; ce marin manda 
enfin au général français que les pouvoirs, en 
venu desquels il avait traité avec les Français, ve- 
naient d'être révoqués , et que l'interïtion du roi 
d'Angleterre était de forcer l'arméç française à 
lui abandonner ses armes, ses munitions, et à se 
rendre prisonnière de guerre. 
* Kléber se trouvait dans une circonstance où la 
moindre tergiversation de sa part pouvait détruire 
son armée. L'abandon fait par elle de la plus grande 
partie <^es places lui rendait une force imposante; 
mais elle pouvait être affamée. Le général se dé- 
cide sur-le-champ ; il fait annoncer au grand-visir 
la rupture de l'armistice , marche en avant, le ^o 
mars, et attaque, avec un corps de dix mille 
hommes, l'avant-garde ottomane, commandée par 
l'aga des Janissaires ; elle est taillée en pièces dans 
la plaine d'Héliopolis. Le grand-visir campait h 
peu de distance de son avant-garde ; il rassemble 
son armée; eUe refuse de combattre, jette ses 
armes , et se mêle avec les fuyards. 

Nazif, pacha, nommé par la Porte gouverneur- 
général de PEgypte , accourait au secours du grand-» 
visîr, avec une armée composée de Turcs et de 
Mamelucks ; ils sont dé&its auprès de Belbéiss ; 
une terreur panique s'empare de l'armée otto- 
mane ; le graud^visir prend la fuke ^ abandonnant 
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tentes^ bagages^ artillerie^ caisse milhaîre; il tra- 
verse le désert, et se réfugie dans Gaza avec les 
débris de ses troupes» 

Na^lf, pacha, s'était enfermé dans le Caire; il 
est contraint de l'abandônoer et de se retirer en 
Syrie. Kléber crût alors devoir faire la paix avec 
Murad-Bey : il lui céda lé gouvernement de la 
Haute-Egypte, à la charge de remettre chaque 
année, au Caire , le subside payé auparavant par 
cette province à l'empire ottoman. Les Anglais de- 
vaient ressentir amèrement la faute par eux faite 
de s'opposer à l'évacuation de l'Egype. Le carac- 
tère modéré de Kléber le faisait généralement 
chérir; il était en mesure d'établir solidement la 
domination française dans un pays accoutumé à 
être gouverné par des étrangers ; l'avènement le 
moins attendu changea la face des choses. 

Kléber , se promenant avec un architecte sur 
une terrasse du château du Caire , ordonnait quel- 
ques réparations, lorsqu'il fut assassiné, le 1 4 juin, 
par im fanatique venu de Gaza pour commettre 
ce crime. Kléber fut percé de quatre coups de 
poignards , et mourut sur-le-champ. L'assassin , 
ayant pris la fuite , fut découvert dans un tas de 
décombres, et conduit au quartier-général; son 
procès s'instruisit publi(|uement ; il fut condamné 
à être empalé, suivant les lois du pays. L'armée 
passa sous lé commandement du général Menou. 
Un grand nombre de vaisseaux turcs ou grecs, 
n ayant pas connaissance de la rupture y étaient 
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entrés dans le port d'Alexandrie ; ils furent rete- 
nus; on employa au paiement des troupes les 
marchandises qu'ils avaient apportées. L'armée 
S^était recrutée de plusieurs milliers de Grecs. 

XI. Ces étonnantes nouvelles n'étaient pas par- 
yenues en France,, dans le temps où Bonaparte^ 
sur le point de prendre le commandement de l'ar- 
mée de réserve , achevait les règlemeos exigés par 
la nouvelle constitution, et terminait aussi quelques 
diflérends survenus entre le gouvernement français 
et celui des Etats-Unis d'Amérique. On fijt alors 
instruit de la mort du célèbre Washington. Le 
premier consul ordonna que y pendant dix jours^ 
des crêpes noirs seraient attachés à tous les dra- 
peaux et à tous les étendards de l'armée. 

Les forces autrichiennes, en Italie, s'élevaient 
à cent dix mille combattans"* à la fin de février. 
L'armée de Coudé avî^it quitté le service de 
Russie pour passer à celui d'Angleterre; elle fran-* 
cbissait les Alpes allemandes et devait se rendre 
9 Livoume , pour s'embarquer sur la flotte dé 
Keitb, et former le noyau d'upe armée royale au 
moment où les succès des Autrichiens , sur les 
monts liguriens , leur permettrait de franchir la 
barrière du Var. 

Le maréchal de Mêlas. commandait les Autri-^ 
chiens ; le succès complet de l'expédition confiée 
à ses soip^ lui p^iraissait infaillible. Maîti^s de 
toutes les forteresses élevées à l'entrée des Alpes 
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depuis le fort de Bard^ dans la Vallée d'Aosle, 
jusqu'à Coni. Les troupes qu'il avait à combattre 
dan3 les domaines de la république de Gênes for- 
maient à peine quarante mille combattans y sous 
les ordres du maréchal M asséna et des généraux 
Soùlt et Suchet. Cette armée avait passé l'hiver 
au nnlieu des neiges , en proie à toutes les pri- 
vations^ disséminée depuis le poste de la Bo- 
chetta, jusqu'aux Alpes du Dauphîné et de 
Provence. 

Une lettre écrite de Nice > le 9 décembre , 
Insérée dans le Moniteur comme authentique , 
constatait l'état déplorable ou se trouvaient ces 
braves troupes au commencement de l'hiver ; cet 
ëtat devint encçre plus fâcheux durant la mau- 
vaise saison. 

Melaç^ maître de l'Italie ^ et qui recevait. par 

mer toutes les provisions dont il pouvait manquer, 

avait formé ses magasins au bord de toutes les 

grandes rivières. Assuré, de ses subsistances et de 

ses munitions de guerre, il avait laissé dans les 

forteresses disséminées dans les provinces de Ve- 

îise , du Milanais et dû Piémont les seules troupes 

absolument indispensables pour leur garde. Son 

érmée, maîtresse de Coni, d'Alexandrie et de Tor- 

lonne, était en mesure d'atlaquer à la fois toutes 

îes positions françaises ;'mais, avant dé pénétrer 

dans le comté de Nice, il votJait emporter la 

ville de Gênes et la forteresse de Savone, afin 

de donner aux vaisseaux anglais la ' facilite de 
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concourir ef&cacemônt aux opérations ultérieures. 
L'attaque commença le 6 avril ; Mela$ se porta en 
personne sur la Bochetta^ et chargea le lieute- 
nant feld-maréchal baron d'Elnitz d'attaquer les 
hauteurs de Vado vers les sources de la Bormida^ 
de pénétrer dans le marquisat de Final et de 
couper l'armée française^ dont la droite s'éten- 
dait des bords de la Scrivia à Sassello^; le centre^ 
de Sassello à Final ; et la gauche occupait la prin- 
cipauté d'Onelia, le comté de Tende ^ et les som-- 
mités des montagnes entre Millesimo et les fron- 
tières de Provence. 

Mêlas foudroyait le poste important de la* 
Bochelta avec dix-huit mille hommes et une ar- 
tillerie formidable. Ses premiers efforts furent in- 
fructueux ; mais une colonne de son armée étant 
parvenue à Savone par la route d'Aoqui et de. 
Sassello^ Soult avec une partie de sa division^ 
se replia dans Gênes ^ laissant une garnison dans 
le château de Savone. Masséna défendait la Bo- 
chetta en personne j n'ayant sous ses ordres qu'en- 
viron douze mille hommes, il se vit contraint ^ 
d'abandonner ce passage pour défendre la capi- 
tale de la Ligurie et quelques hauteurs environ- 
nantes d'où cette place pouvait être bombardée* ' 
Le reste de la division du centre et celle de la 
gauche passèrent sous le commandement de Su- 
chet. Une partie de l'escadre anglaise s'était mon- 
trée le 5 avril sur les côtes du levant et du po- ; 
ntot. C'était le signal de l'entrée de l'armée autri- 
chienne dansla Ligurie. 
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Une sourde fermentation régnait dans Gènes, 
Celte ville populeuse , étroitement bloquée par 
les Anglais ^ ne pouvait tarder d'éprouver les ex^ 
trémités de la famine : la $eu]e ressource de 
Masséna était de distribuer avec économie les 
comestibles renfermés dans la ville. Cette sollici- 
tude exigeait une surveillance continuelle ; on 
pouvait la regarder comme inquisitoriale. Le gé- 
néral français , dans cette [>énible circonstance^ 
crut devoir resserrer le gouvernement ; une com- 
mission fut investie de tous les pouvoirs civils et 
militaires. 

Le 7 avril, les Autrichiens occupaient les hau- 
teurs de Montenote et de San-Giacomo ; ils étaient 
maîtres de Final, de Vado, et de la ville de Sa- 
vone. Les vaisseaux anglais, s'approcbant de la côte^ 
favorisaient les opérations 4e Mêlas en foudroyant 
tous les endroits accessibles à leurs boulets. Suchet 
, mskïi été contraint d'abandonner San-Giacomo et 
de se replier sur la ligne de Borghetta. On se battit 
avec acharnement le 8, le 9 et le 10. Les Autri- 
dhîens, partout supérieurs en nombre, gagnaient 
du terrain, 

• Suchet reprit, le 11 , quelques liaïueufs tom- 
bées les jours précédens dans les mains des Autri-^ 
cbâens; mais, dans le mêA)e temps Masséna ab;iB- 
dcnmaitune partie de ses positions hors de l'enceinte 
de Gènes. Le -combat continua les jours suivans 
avec des suc^ïès balabcés. Melàs se met en marche 
le i5 avec cinc^ brigades divisées . en trois co- 
lonnes ; il se ditigea sur les crêtes les plus élevées 
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de r Armelta et de Sassello , où les Français con^ 
servaient une très-forte position. L'armée alle- 
mande ^ dont l'aile dj^oite occupait les hauteurs 
d'Albizzola^ s étendait au-dessous de Stella dî 
Guistinavens*-Chiappo ; sa gauche était postée sur 
le mont Lodrino, d'où elle canonnait le' fort de 
Sassello^ encore occupé par les Frani^ais. Une bri- 
gade s'était retranchée à la Moglia y au détroit dje 
la vallée d'Erra. Les Autrichiens furent attac^m^iy 
à trois heuriQ^ après midi, sur toute leur ligne ; 
plusieurs de leurs postes furent enlevés ; le» ren»- 
forts envoyés par Mêlas rétablirent le combat. Lst 
nuit survint , sans un avantage marqué en faveur 
de l'une et l'autre armée. 

Quarante mille Français , combattant contre 
quatre-vingt-^nlix mille Autrichiens, devaient à la 
la longue être repoussés malgré leur courage et la 
bonté de leurs positions. LWmée, excédée de 
fatigues, montrait le même courage. Aucun poste 
n'était abandonné ans avoir été arrosé long-tem{)8 
du sang dés Autrichiens. Chaque pas, dans les pré- 
cipices des Apennins, offiait de nouvelles positions 
qu'on pouvait défendre. Les colonnes françaises 
ne quittaient une mpntagne que pour se retrancher 
sur une autre.. Les Autrichiens obtinrent quelques 
avantages le 22 avrU ; iU s^avancèrent* auprès du 
fauboiu*g de SaipV-Pierrè d'Arena. Ne trouvant 
pas. beaucoup de résistance, la. tête de leurs co- 
lonnes s'approcI)a de là porte de la Lanterne dans 
Tçspoir de la surprendre; ils. furent contraints de 
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faire brusquement retraite. Les Génois, éleclrisés 
par les efforts inconcevables des Français, s'étaient 
armés pour la défense commune ; ils répétaient^ 
avec orgueil, qu'en 1746^^^ seuls défendirent 
leurs remparts contre les Autrichiens. 

Cependant la ville était entièrement entourée 
par les ennemis ; nul secours et nulle provision ne 
pouvaient y entrer par terre ou par mer j la famine 
fie faisait sentir, malgré l'attention minutieuse av«c 
laquelle les vivres étaient distribués aux habitans. 
On tuait les chevaux pour fournir les boucheries; 
ce moyen fat d'une grande ressource. On avait 
aussi une assez grande provision de vin et d'eau- 
de-vie ; les farines manquaient presque absolu- 
ment ; les habitans et la garnison étaient réduits à 
quatre onces de pain par jour, dès le dixième jour 
du siège ; cette modique ration diminua dans la 
suite. Les Frailçais avaient perdu dix mille hommes 
pendant la bataille continuelle, qui dura du 6 au 
25 avril. La perte des Àuti*ichiens s'élevait à vingt- 
cinq mille hommes. Leur énorme supériorité ren- 
dait presque insensible cette diminution de l'armée 
autrichienne. Suchet, affaibli, se rapprochait du 
comté de Nice , menacé par le général d'Ëlnits. 
La forteresse de Savone, ne pouvant plus être 
secourue, était tombée entre les mains de Mêlas. 

Keith avait débarqué à Voltri les canons de 
gros calibre et les mortiers nécessaires pour hâter 
le siège de Gênes. L'opiniâtreté de la résistance 
éprouvée par Mêlas lui faisant craindre que la 
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longueur de cette opération nuisit au projet dei 
transporter le théâtre de la guerre en. Provence ; 
convaincu d'ailleurs que la famine suffirait pour le 
rendre maitre d'une ville où l'on comptait quatre- 
vingt-dix mille habitans^ laissait devant la place 
les généraux Oit et HohenzoUern avec cinquante 
bataillons^ il s'éloigna le 27 avril avec le reste de 
son armée 9 marcha vers San-Giacomo pour se 
réunir au général Elnits, et attaqua l'armée fran-» 
çaise^ éonunandée par les généraux Suchet et de 
Rochambeau. On y comptait à peinç vingt mille 
hommes^ disséminés dans le comté de Nice et dans 
les principautés de San-Hemo et d'Oneglia. 

Le pays appartenant à la république de Gènes ^ 
entre cette capitale et Vintimille > appelé côte 00- 
cidentale de Gênes , ou riviera di Ponente^ est une 
langue de terre resserrée par les Apennins. Sa lon- 
gueur est d'environ quatre-vingt milles d'Italie; 
le sol de cette cote aride et pierreux produit peu 
de blé. On y recueille beauçpup d'huiles j elle 
n'est pas très-bonne; c'est cependant la matière 
d'un grand commerce. Entre ces montagnes, se 
trouvent plusieurs vallées très-fertiles, entre autres 
celles de Polcevera, de Bisaguo, d'Arocîa, de 
Teia, de Final > d'Oneglia et de San-Remo. On 
recuteille du blé et du foin dans ces districts, remr 
plis' d'orangers, de citronniers , de cédrats , d'oli- 
viers et de Palmiers. La vue et l'odorat sont éga- 
lement satisfaits lorsque le printemps et l'automne 
y déploient les richesses de ^]|auatm'e, et que l'ak 
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est parfume par les douces odeurs exhalées des 
fleurs et des fruits de ces arbres précieux. En d'au- 
tres endroits ^ les montagnes nues et escarpées s'a-^ 
vanceQt au bord de la mer ; ou a été forcé de tailler 
un chemin dans le roc; ce chemin est peu fré- 
quenté. Ceux qui vont de Gênes en Proveace pré- 
fèrent ordinairement le chemin de la nier sur des 
félouques , pe^ts bâtimens qui longent le rivage. 
C'est une navigation extrêmement agréable^ quand 
tes tempêtes fréquentes dans ce golfe n'en troublent 
pas le cours. 

Représentez-vous des montagnes couvertes d'ar- 
bres odoranSy des villes de distance en distance^ 
Voltri , Varragine, Arenzona, Savone, Vado, 
Noii, Final Albenga, Oneglia, San-Remo, Vin- 
timiiglia y Monaco , Villefranche , Nice , sans 
compter les bourgs et les villages en grand nombre. 
Tous ces objets^ qu'on aperçoit distinctement , 
forment une grande scène champêtre et citadine 
des plus riantes et des plus variées. Ce voyage se 
fait en deux jours j on débarque à Antibes. Les 
personnes qui craignent la mer, allongent leur che-^ 
min au nord des Apennins^ font un circuit de 
trente-deux postes. Sortant de Gênes par le fau- 
bourg d'Arena, on monte à Campo-Marone et à 
la Bodietta, d'où la vue s'étend sur Gêqes et sur 
le vallon dans lequel coule le torrent de la Polce- 
vera. On passe par Voltagio, par Novi, où Ton 
quitte les états de Gênes pour entrer dans ceux du 
roi de Sardaigtte, de Ndvi à Alexandrie ^ d'Àlexau- 
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drie à Asti, d'Asti à Coui. Les voyageurs se se* 
parent de leur v6iture à cet endroit , et continuent 
leur voyage sur des mulets, ou dans des chaises à 
porteurs. On passe par Borgolimone , d'où l'on dé- 
couvre le Mout-Vis0, h quarante milles, et le 
Mont-Genis à soixante mille, l'un et l'autre cou- 
verts d'une neige aussi ancienne que le globe. On 
monte durant trois heures jusqu'à Tende ; on em- 
ploie deux heures à descendre cette Montagne 
jusqu'à la Chiandola , village bâti dans une situation 
pittoresque. On y voit , à une lieue de distance , le 
bourg de Saorgia, si singulièrement situé sur la 
sommet d'une montagne, qu'il paraît suspendu 
dans les airs. On arrive à ]>^ice, après avoir gravi 
la montagne de Scarena. 

Les Autrichiens, maîtres du Piémont, pou-» 
vaient prendre cette dernière route , en forçant le 
passage de Tende. Ce poste tie pouvait résister 
long-temps aux forces redoutables avec lesquelles 
il pouvait être attaqué ; mais les environs du col 
de Tende , très-escarpés , ne permettaient pas d'y 
transporter de l'artillerie; d'ailleurs. Mêlas ne 
voulait laisser derrière lui aucune position û'aji^ 
çaise, et l'escadre anglaise, longeant la côte, et 
dont les bâtimens légers touchaient le rivage, di« 
minuait les périls d'une armée le long de la route 
de la Corniche. Les deux routes furent parcourues 
parallèlement ; la gauche des Autrichiens, débou- 
ohant par le Mont-*Ferrat , dans le marquisat de 
Final ^ s'était emparée d' Albenga , après avoir pass^ 



ao8 ttJEVOLUTXON 

le Cento. La faiblesse de l'armée française ne liti 
permettait pas de s'opposer à la marche des deux 
divisions de l'armée autrichienne par les routes de 
la Corniche et de Tende. Les Français abandon-^ 
nèrent les hauteurs de Corvo^ au moment où les 
Autrichiens entraient dans Albenga; ils se por-* 
tèrent sur Marina di Diano pour donner Iq temps 
aux gros bagages de se ipettre en sûreté } on quitta 
alors Diano. 

Les Autrichiens, soutenus par le feu de plu- 
sieurs frégates anglaises , poursuivaient les Fran-- 
çais. On fut instruit de l'arrivée des Autrichiens 
au col de Tende. Ce poste n'étant pas suscep^ 
tible d'une longue défense, il fallut précipiter sa 
retraite sur Oneglia , sur Porto-Mauricio , sur San* 
Lorenzo^sur San-Remo, sur Bordi-Gherra , sur 
Vintimigliay sur Monaco et sur Nice. La ville de 
r^ice fut évacuée durant la nuit; du lo au 1 1 mai. 
On laissait une garnison suffisante dans le château 
de Montalban. La plus grande partie des troupes 
se trouvait, le 1 1 , à la droite du Var. Le sort des 
combats avait placé au bord de ce fleuve le terme 
des succès du maréchal Mêlas. 

Xn. En Allemagne l'armée autrichienne , com- 
mandée par le général d'artillerie baron de Kray ^ 
s'étendait des bords du Mein à ceux de l'Adda* 
Sa droite, aux ordres du comte de Starray, se 
cantoimait entre Francfort etBaden, sur la Murg. 
Elle se composait des divisions du général Szen— 
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iohe, entre Manheim et Heydelberg , et du isarop ' 
de Klîngling, aux environs de Rastadt; Toutçi 
les troupes fournies par les cercles de l'empire 
devaient faire partie de ce corps j elles se rassenr- 
blaierkt lé long clu Rhin^ 

Son centre, depuis la Miu*g jusqu'au lac de 
Constance, était commande par le général en cbef; 
La division du général Kenmayer campait dans les 
environs d'Offembourg ; celle du général Giui;|i 
occupait le Brisgaw et la vallée de Fribourg ; celle 
du prince Ferdinand d'Autriche gardait* les bords 
du Rhiù et du lac de Constance, de SchaflFhoûse à 
Lindaw. Le corps.de réserve, cotliposé des ba- 
taillons de grenadiers, se trouvait auprès de Vil- 
iengen. 

L'aile gauche du lac de Constance ^ s'étehdant 
vers les frontières des bailliages italiens delà Suisse^ 
le long des montagnes rhétiques, se composait du 
corps du général prince de R.eu$s dans les Grisons, 
de celui du général Huiler dans le Voralberg, et 
de celui du général de Dowich vers le mont Saint- 
Gothard et les bailliages italiens appartenant à la 
Suisse. 

Cette armée, dans laquelle oti comptait à pein<$ 
quatre -vingt mille combattans, ne pouvait dé- 
fendre efficacement la Vaste étendue de pays sur 
lequel elle était cantonnée^ Les Autrichiens au- 
raient eu besoin d'un corps très-nonlbl-eux sur lé 
lac de Constance pour remplacer les Russes, et 
tome Fi H 
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tenir en écliec Farmée frauçaise répandue dans 
' FHelvétie. Celle armée était commandée par Le- 

* courbe. 

Deux fois, durant la campagne précédente, Ics^ 
Français remontèrent le Necker, dans l'espoir de 
forcer l'archiduc à quitter ses excellentes positions 

* de Doneskingen , et deux fois ils furent repoussés 
vers Manheim. Alors Masséna se resserra dans la. 

* crainte d'être mis entre deux feux par les Autri- 
chiens et par les Russes campés sur le Lech. Les 
choses n'étaient plus dans le même état depuis la 
retraite de Suwarow; Tarmée dé Lecourbe eut la 
facilité de touriier la gauche des Autrichiens Cette 
marché décida les succès obtenus par les Français 
i Stdckach , à Biberach , à Memmengèû. 

L'armée française comme celle des Autrichiens 
formait iroîs^corps. La gauche, commandée par le 
général de Sainte-Suzanne , ayant sous ses ordres 
les divisions Colaud y Legrand et Souham, occu- 
pait la rive gauche daîlhin, de Temboucbure de 
là Mosellea Strasbourg; le centre s'étendait depuis 
Strasbourg jusqu'à la rive gauche de TAar. Ces 
divisions combattaient sous les oidrfes des géné- 
raux Salnt-Cyr , Delmas , Leclerc , Richepânse , 
Ney et Baragnay-d'Hillîers. Lecourbe , succes- 
seur de Masséna, commandait l'aile droite. On 
comptait dans l'armée entière cent dix mille com- 
battans. 

Rray, instruit des mouvemens faits par les 
Français pour se porter dans le Brîsgà>v, avait 
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rassei^iblé aux environs de Rastadt et OflTembourg^ 
envîrou trente mille hommes d'infanterie et dix 
mille de cavalerie. 11 vedait d'ordonner au général 
Starray de se rapprocber de Philisbourg. 11 conser- 
vait une force imposante dans les retranchemens 
de Doneskingen , vers les sources du Danuhe^ 
doù très-aisément il pouvait se porter, suivant lei 
circonstances, dans le duch^ de Wirtemberg ou 
sur les bords dîi lac de Constanoo. 

Bonaparte avait confié la commandement de 
Tarmée dvi Rhin au général Mpreau. Les talens de 
ce guerrier auraient dû déterminer la cour de 
Vienne à envoyer des conforts au généra] Rray ; 
mais les Autrichiens ne pensaient pas que le géné- 
ral Lecourbe osât quitter l'Helv^^ie et se porter 
vers la Haute-Souabe , au risque d^ incursie^is 
que pouvaient tenter les divisions autriebiennes 
stationi^s (lans les montagt^es des GrisoDs .et vers 
les sources dti Rhin et du Tesin. B'.ailleurs, telle 
était la confiance de Fraacpis II dans son expédi- 
tion pnc^etée contre les provinces mérîdiMaies de 
France , qu'il pouvait entrer dans^on plan de laisser 
les Français s'enfoncer dans la Souabe.; il leur au- 
rait éljé plus difficile de porter à temps des secours 
à Ja Provence envahie par mer et par ter^e. On ne 
térnoignait' aucune appi^éhension de Tarmée de 
réserva rassemblée en Bourgogne et e« Franche- 
Comté. Cette armée n'existait, disak-on à Londres, 
que sur les journaux payés par le gouvemeoient 
français. A force dé répéter celte assertion, ellr 

i4* 
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(lirigeâit la conduite des niinislres britanniques et , 
autrichiens. 

ïôuies Ifs troupes dont se composait l'armée 
française du Rhin étaient réunies au bord du fleuve. 
Leurs mouvemens avaient pour objet de passer 
en Allemagne vers la Forêt-Noire , et de se former 
len corps de bataille sur SchafTliouse y opération dif*. 
fiqile eii raison des défilés qu'il fallait traverser et 
de la position centrale des Autrichiens à Dones- 
liogen. Elle leur permettait de* se. porter rapide- 
ment sur tous les points mçnacés. Le Rhin fut 
traversé, le 25 avril, à Strasbourg, par Sainte-Su- 
zanne;, et à Neufbrisach , par Saint-Cyr. Lepre- 
mier, après un combat assez vif, prit position; sa 
droite à Vilstelk , Gressen et Tandt ; sa gauche à 
Poderverek, Velassen et Appcûvir :\le second se 
rendit maître de Fribourg. Le même jour une di- 
vision, cooimanctée par Richepanse, passait le 
jfleuyq sur le pont de Baie, Il se porta sur les mon- 
tagnes de Stechlingen, et se rendit maître des 
défilés de Kauder. Sainte-Suzanne garda sa posi- 
tion îe; 26* Saint-Cyr manœuvra comme s'il voulait 
déboucher par les défilés de Waldkirck dans la 
yallée de Rintzig et se porta à la gauche du Da- 
nube. Sainte -Suzanne reçut ordre, le 27, de se 
plier sur Kell , de venir à Brisach par la gauche 
du Rhin , et de marcher sur Fribourg. Saint-Cyr 
se porta par des marches forcées sur Saint-Biaise, 
abbaye de bénédictins dans la Forêt-Noire au bord 
de la. rivière d'Alb, . . 
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- L^ divisions des géoéraui Delniâs et Ledere, 
pénétrant ^n Allemagne par le pont de Baie, en- 
trèrent à Seekingen, saqs trouver de résislande^ 
Richepànse eut ordre de s'avancer stir Saint-Blaîsey 
|iûr la vallée de Veissen, ^our favoriser les opéra- 
^ons du général Saint-Cyr , et pour couvrir la» 
droite des divisions Delmas et Leclerc. Le général 
Delnias enleva , le ^29 y des retraocliemens autri-^ 
chiens sur les bords de l'Alb. Le général Sainte-* 
Suzanne se portait sur Fabbaye de Saint-Biaise , et 
Richepànse sur la Wutach. 
. Dans le temps oii les .divisions françaises de la 
gauche et du centre s'avançaient entre le Rhin et 
le Danube , le général Lecourbe entrait en Alle- 
magne, entre Stein et Schaffhouse. L'armée fran- 
çaise se trouvait réunie sur la Wutach; elle. clias-^ 
sait devant elle les Autrichiens, ils prirent une 
position formidable slir les hauteurs de Pfullen- 
dorf, leur droite adoissée au Danube auprès de 
Sigmarengen, leur centre à.Moeskirch, et leuK 
gauche, sojas les murs de Stoqkack, au bord d'une 
petite rivièi'e aflluente dans un petit golfe formé 
par le lac de Constance, auprès de Bodmeri et 
d'Uberlingen. 

Les Aulricliiens et les Français se trouvaient eit 
présence le 5 mai. L'avant-garde française, comr 
maiadée pdrXecourbe, entretçuait sauCommunica- 
lion avec le lac île Constance et la ligue des U'oupes 
restées sur les frontières des Grisons; le centre 
occupait les hauteurs de NcUeubouig ; rarrlcrc- 
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garde , conduite, par Sainte-Suzanne y tonchl^ lift 
Danube. La bataille commença à midi et coïitiiBia 
durant trois jours. Soixante mille Autrichiens se 
croyaient inexpugnables dans leui*s l^etranchemen» 
à la droite de la ri?ière d'Ablach. On avait vu peu 
d'actions où l'attaque et la défense eussent été plus 
opiniâtres. Le centré et laile droite de Fâraiée 
française furent seuls engagée le S mai ; la nuit 
vint sans aucuq avaatdgie marqué; lé combat re-* 
commença le 4 > au tevë^ du siE>lcil. Le iisetttre des 
Autrichiens obtintquelqUe succès ; mails lâûrgàucbe 
fut chassée de Stoûkàck^ oit se trouVaiedt des ma- 
gasins d'une gratide importaneè. TéUtes les eo^ 
lonnes françaises étëtti parvenueslé 5 sut le terrain 
qu'elles devaient occuper, les Autnôinens, apr^ 
avoir fait des prodiges de valeur y se retirèrent sans 
être entièrement rompue. Lêur droite pàs^ le 
jDanube à Sigmaréngen; leur centre et leur gaucho 
se réunirent d'abord ^ur les bords du lac Federzée, 
auprès de Biberabb. AbëiKÏoilïlànt ensuiïè ceue 
position, l'armée Gantière fit sa retraite à la droite 
de riUer, soùs lé dâbôn^icl'Ulm, à la droite et à la 
gauche du Danube. 

Par les suites de la bataille de Moe^kirèh , les 
Français se trouvaient tnaitres du cercle dé Souabe. 
Quelques corps alléhiailds ^ laissés par lé générai 
Starray sur les bords du Neckèr , àë relii'àiènt veri 
le Danube auprès deDonawert, à Fentréè de la 
Bavièt-e. Le duc de Wurtemberg avait abandonné 
sa résidence de Stuttgatti. Les Français y étaient 
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entrés; Ue bloquaient de nouveau la forteresse 
de Pliilisbourg. Moreau 8*était emparé des ma-* 
gasins formée par les Autrichiens sur les bords 
du Danube depuis sa source jusqu'à Ulni y sur 
ceux du Necker, et sur ceux du lac de Coustance. 
Lecourbe {Plaçait un corps de troupes dans less 
gorges de Bregeats; les ti*oupes légères entraient, 
dans Augsbonrg ^ dans Kempten ^ dans Mem-** 
xiiingen. Elles faisaient des courses dans le cœur 
de la Bavière. Le général Krai perdait ses çom-, 
muoications avec les corps autrichiens répa^dus^ 
dans la montagpe du Tjrpl et des bailliage^ ita«> 
liens appartenant aux fisses. 

On paraissait foire peu d'attention à ViepQe à 
ces évènemens dont on croyant voir le terme. très-*- 
procfaain dans la réussite 4e lexpédilion sur le% 
bords de la ]illé!diterranée. Une nouvelle scène 
allait changer ces combinaisons* L'armée de réserve 
se rassemblait rapidement. Bonaparte lavait com«- 
posée d'une réquisition de jeunes gens parvenus à 
rage de ving;Hins achevés ^ * et d'une partie des 
troupes qui venaient dç a>nçpmrir,à la pacifie;^ tion 
de la Vendéie* Ces coirpsj^ vann^ diè divers pointç , 
se rassenoiblaicurit dans k» çgiviiK>ns de Dijon; Sous 
prétexte que les babitans de f^ette ville et des pays 
cnvironnans seraient surchargés par le séjour d'uu(9 
grande qiiantilé de troupes^ aussitôt ^ue d^aque 
corps était .formé , ar)né et kal^Hé^ on y^nv^y^dii 
ailleurs. Soixantermilic b9i|airii(?s.^;ap»f aient .$u^ lef 
rives du lac de *Gcn$^ve avec une artâllorie d^^ani* 



pagne formidabfe. A peine savait-on à Paris que 
quélqnes conscrits se rendaient à Dijon., " 
* La proclamation pour la levée de cette armée 
annonçait qu'elle serait commandée par le premier 
oOtasul. Cependant lé général Bérihier venait d'être 
chargé dfe ce commandement; Carnot liii succé- 
dait ail ministère dfe la gùiefre. Selon les uns, Bo- 
iraparte né devait pais quitter Paris , où sa présence 
o¥aît nécessaire poiir pacifier quelques troubles; 
selon d'autres , aiyant promis solennellement de 
prendre le commandement de l'armée, il allait 
feirê «a Bourgogne HibÏ voyage dé quinze jours. * 

Cette incertitude •mettait en défaut les espions 
anglais répandus à Paris. Fèuclié, exerçant une 
police vigilante , ne leur permettait pas d'appro- 
chërde la Bourgogne I On continuait d'assurer que 
cette armée ne, serait jamais redoutable; on en 
faisait des plaisanterie^ ridicules en Angleterre, en 
Allemagne , en Italie* 

*' XIII. Bonaparte était parti de Paris lé 6 mai. 
Le • quartier-^géncràl avait déjà' quitté la ville <le 
Genève 5 les troupeis traversaient le pays de Vaud, 
eii suiVâht les bords du lac. Les .approvisionne- 
hieijs nécessaires- à cette armée' avai^^nt été faits 
'avec irir secret et une activité tenant du prodige. 
Bonaparte |^assa la revue des troupes le i5, dans 
les environs de Lausanne ; elles continuèrent leur 
tnarcbei en côtoyant la rive drbitè du Rhône par 
'Vilteneuve, FAigle, Vex> jusqu'à l'emboucburô 
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de la Durance dans le Rhône auprès de M àf dnack. 
Jusqu'alors les chemius avaient été praticables. 
Depuis Martinack pour entrer dans la vallée 
d'Aoste , il faut traverser Fespace , de plus de vingt 
milles d^Italie^ la montagne appelée le Grand 
Saiht-Beniardy entre le Simplon et le Mont-Blanc. 

Au milieu' de la longue chaîne des Alpes , qui 
sépare lltalie de ÏAUemagne et de l'Helvétie , 
S'élève le Mont-Blanc, couvert d'une neige éter- 
nelle. A gauche et à droite de ceiie montagne, 
sont le grand et le petit Saint-Bernard. Cette région 
s'appelait autrefois le MonuPennin ; elle donna son 
nom ' aiix Alpes pennines , au rapport de Tite- 
Live. Un habitant de la Savoie, Bernard de Men* 
tlion, fonda au lo* siècle , dans le premier de ces 
passages, un monastère, et lui donna son- nom» 
Ce monastère subsiste aujourd'hui ; il passe poin* 
ïe point le plus élevé où l'homme ait osé fixer sa 
demeure. Un hiver pepétuel règne dans ce séjour. 
Le voyageur , ébloui par l'éclat de la neige, y cher** 
cherait vainement un* tapis de verdure , sur lequel 
il puisse reposer ses yeux ou ses pieds. On ne ren- 
contre à deux lieues à la ronde ni un arbre , ni un 
arbuste , ni une plante. 

Après avoir passé le Rhône auprès de Martinack, 
on monte continuellemeilt/ en suivant un vallon 
formé par la Durance. On traverse les villages dé 
Vencc et de Vuège. La rivière ne laissée cet endroit 
aucun espace à sec darts les précipices qu'elle 
franchit avec rapidité; on laisselevalBaquiès à sa 
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gauche pour monter le col major, en passant pat 
les vtllaj;es de Branchie et d'Ozère. Le YOjageur 
descend au hameau de Saint*Péters, où bouillonne 
la source de la Durance. De Martinackà^Saint-JPé- 
t^s y le chemin^ extrêmement mauvais , n'est ce- 
pendant pas absolument impraticable ; on voyage 
daqs les sinuosités des montagnes couirertes de 
hauts sapins , et qui procurent aux hahitans d'ex* 
cellens pâturages pendant trois mois de l'année* 
La nature est absolument; morte au-dessus de 
Saint-Péters; on est entouré de nei|}e et de rochers 
nus. 

Dans ceé contrées silencieuses^ les voyageurs ne 
rencontrent d'autres êtres vivansqueles chamois , 
l'alouette des Alpes ^ le tétras ou le cboqaard et 
I aigle. Ces -smimaux se trouvent jusque vers le 
milieu de la montagne; en grarâsant plus haut, 
on Véloigo^ de. tout ce qui respire. Le voyageur , 
parvenu à une certaine hauteur ^se voit absolument 
seul. Les nuages se forment à ses pieds; il aper-* 
coit des masses iuu^enses de ne^e j il n'entend quç 
^. bruit des. av^anches qui se précipitent dans des 
4iibmes avec un bruit époiitvantable> répété par les 
échos. 

On compte tr-ois lieufts de Saint-Péters au som- 
met du mont Sai^t-3cmard,*par un chemin où un 
homme peujt à peine paaser. Sur Ja cime de ce 
n>aat9 dws ce ^ays <]^biié de. la nature entière, 
qneiques bons oér^bites pratiquent les devoirs ins- 
piras par la pliis< subnme vertu. Séq^e^trés du 
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resté dés humaijûs > en communication senlemetit 
«fcee quelques pàssâtis amenés dam Icitr solitude 
fmr le iMHRili 4i isûÊXiàbê m. lidbrtujie^ mm 
{MN^H^ tMlâttmix tiix jisîS^^ AcaMotflc iii t 

avec le âiéme entpl'eSieiiieiit loua lôs fatiinnies qui 
leut dêÂiândeiàt rhôsf itiàlHé, èanâ ^^inibrmer de 
letâf rang ^ de leliTs jHi)^^ -, de leur religion ; ils ne 
«e bornent pafi ^èès aèteihaMtUtïhdè bienfaisance. 
Le but èssënlid dé leUt* institution e^t d& guider 
les voyagiéttfs ëgfeil^, de tîhefcher ceux (juè le froid 
aurait saisis au miïi^u des n&igei, ou que de$ 
avâlâtiisbes auràieiif pl^éeiplt^s daps les fômlrières. 

Lofte^e te teinpS est diargé d'épais brouillards, 
ou q^ k Re%è tombe par flotbe^ns, ces intrépides 
réiigit^ii^ pftt*coâjH»}t les glàCierS aut environs dé 
leur demeure ; ite éoM ^nùfês dé longues perches 
pour sonder lé teH*ain. Dés thiens, accoutumés à 
cette cbasse bienfaisante, marchent devant eux; 
ils les ramènent sur b routé tsouvérte de 'neige , 
quand volontairement tMl par accident ih s en sont 
écartés. Ces exéëllèns aùinidtix sentent un corps 
humain 4 quelque pfbfondeur qu'il soit enseveli 
danâ la neige* Aloi's y atéc la longue perche poin-^ 
tue , on sonde le terrain dbu le corps est bientôt 
dégitgéé Quetses homméè soient morts ou simple- 
mem asphyxiés, t)ft îès porte avec précaution aii 
monastère ; on lêùf prodigué tous les secours. Us 
sont souvent inutiles; èiài^ quelquefois on parvient 
à les rappeler à la vie. 

Malgré la bonne vobnié de ces solitaires du 
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mont Saint -Bernard, il leur était impossible 
de fournir des aUmens à une armée de soixante 
mille hommes. Bonaparte leur avait envoyé une 
somme d'argent destinée à cet usage. Jamais ar- 
g^it ne fut employé avec plus d'exactitude. Les 
troupes 9 parties du village de Saint-Peiers, arri- 
vaient accablées de lassitude après cinq heures 
de marche au sommet de la montagne. A leurs 
yeux s'offrait un spectacle non moins touchant 
que pittoresque; des tables étaient dreissées sur 
la neige; chaque soldat y trouvait du vin, de la 
viande 9 du pain , et faisait un repas inattendu 
dont il avait le plus pressant besoin. Ces estimables 
' religieux présidaient à la distribution avec une 
gaieté et une patience admirables. Augiiste reli*" 
gion y dont la pratique fait des héros y et Fabus 
' fait des monstres y qu'ils sont coupables ceux qui 
voudraient dénaturer son^essencel 

La descente du mont Saint-Bernard à Vcrney, 
premier village du Piémont, offrait moins de fa- 
tigues et de dangers*; un chemin d'une lieue est 
pratiqué sur le dos d'une montagne escarpée. Le 
cavalier est obligé d'y précéder ou d'y suivre son 
cheval ; il ne peut se placer à ses cotés s?ins ris- 
quer de tomber dans des abîmes. D'un côté y le 
•sentier est bordé de précipices affreux ; de l'autre, 
des montagnes de neige paraissent suspendues sur 
sa tête. Ces masses y se détachant quelquefois 
pendant les beaux jours d été y roulent du haut 
de la mont<ignc^ grossissent par les neiges qu'elles 
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trouvent dans leur course , écrasent et renversent 
tout dans leur chemin. Ces éboulemens sont 
connus dans les Alpes sous le nom d'avalanches: 
une de ces avalanches emporta un càfnon de huit 
et trois canonniers. ' 

Lr'armée passa )e mont Saint-Bernard durant 
les journées des 17 , i8 et 19 mai. On ne perdit 
dans lai descente que quatre ou cinq chevaut 
tombés dans des précipices ; chaque corps em<^ 
ployait trois heures à descendre. Les soldats 
imaginèrent un singulier moyen d'abréger le 
voyage : Us se laissaient glisser sur la neige le long 
d'une pente extrêmement rapide ^ et parvenaient^ 
en quelques momens ^ oîi ' il fallait plusieurs 
heures pour arriver, en suivant le sentier prati- 
qué: dans la neige. 

Bonaparte, donnant aux soldats un exemple 
qui - économisait le temps , descendit lui-même 
du mont Saint-Bernard en glissant sur la neige» 
£n descendant, l'air devient plus doux; on voit 
de l'herbe et quelques fleurs. Une demi - heure 
après, en descendant toujours très-rapidement > 
la chaleur devient étouffante. Dans une journée, 
l'armée éprouva les trois saisons , de l'hiver, du 
printemps et de l'été. 

La plus grande difficulté était de conduire de/ 
l'artillerie dans des chemins couverts de neige ,< oîi 
jamais voilure n'avait passé. Bonaparte offi*it mille 
francs par pièce de canon amenée dans la vallée 
d'Apsie. On se pressait autour des. pièces. C'était 



4daiis toute rarniée uo conflit d'ardeur et de dé'- 
vouement 9 pour obtenir Thooneur périlleut de 
les traîner.^ L'artUlef ie parvint am bords de la 
Dora-Baltea; 4^t^: quand on offrit aux braves tra- 
vailleurs la récompense promise, ils refusèrent 
«cet argent 9 e^ en r^clamèrem le dépôt dans la 
caisse militaire pour les besoins extraordinaires^ 
de larméeb Qn^ Bopaparte dut être glorieux de 
i^mipauder à de pareils soldats I il était bien as- 
suré à leur tête de vaidcre s^s ennemis* 

Marmont coi^Riapdait lartillerie; il employa 
deux moyens ppur surmo9tér les difficutés du 
local. Le {H^ef^içr ^tait de simples arbres creusés 
en forme d*auges) on y oouahait les pièces de 
buit et les Qbtisi^r^f Cent bommes s*attelaient à 
un câble ; ils traînaient la pièce^ D^autres hônunes 
la dirigeaient et' 1^ retenaient sur les abîmes avec 
de<leviers. Le ^fCi^nd moyen consista dans des 
traîneaux ^ur nwkUes» donl le général Gassiendi 
fiv^it doam le modèle ; on l^s avait fait venir 
d'Au^im^^ Im affûts f^rmxi démonié$ et portés 
p^èce a pièce y hormis les aûl^s des pièces de 
quatre; <ti:;^ bommes. ks p^n^ïem mr des bran- 
cards. Ou fut obligé ded^barger les caissons; 
on mettait les munitions dafis dcis laisses ; des 
][ion^oie^<w dés mtijîleiii les portàiesit.. L'artillerie 
traversa le mipnt jS^t-^^Bemiird eu deux jours. 

Lorsq^ Ff^açeÂS I^ m^rcliaît eu Italie, en 
i5l5, l<ss Suis^ ^rd^iafît le' pas de Suse. Les 
(éoéraui^ frànç«iii,.ay)aot pour guid« un Piémôn- 
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iaU envoyé par le duc de Savoie ^ lent^ent le 
passa^ par la vallée de Barceloilette. L'artillerie 
fut conduite h bras d*hommes sûr là montagne 
de FArgentière , regardée comnae impraticable 
pour Tartillerie et la cavalerie. 11 est impossible 
de peindre la surprise des Suisses , voyant pa- 
raître les Français à Fe^t des Alpes. Prosper 
Cblonna commandait Farmée du duc de Milan ; 
il sortait de Carmagnola avec mille chevaux ^ pour 
conférer dans Pignerpl avec lés chefs des Suisses. 
Sa sécurité "était si entière (\ûe , se voyant vers 
l'heure du dîner auprès de Vilk-Franca , sur le Pô, 
il fit halte , se mit tranquillement à table, ets^fut 
enlevé par Lapalice et Bavard. Ils n'avaient que 
douze cefnis chevaux avec eux ; tnais le gros de 
Farmée les soutenait. Les soldats français doivent 
lire le i5® livre de Pau/ /oue, ou cette marche est 
décrite avec exactitude. Ce fut probablement la. 
route suivie par AntiibaL Quand on considère 
que, du sommet de la montagne de Sparvière, on 
découvre Coni et les plaines d'ilaliê, il est dilficile 
de ne pas reconnaître" dans ce site le lobaLoù ce 
général montrait à ses compagnons excédés de 
fatigues le théâtre dé leur gloire ei le terme de 
leufs travaux. ' 

Ce pjîssage n'a pas été tenté depuis François!*^ ; 
les difficukés en sont devenues plus grandes. 
Les souverains du Piémont fireiii construire sur 
cfîtte route le château de Déraont, dont les for- 
tifications , augmentées depuis la prise, 4e cetta 
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place par le prince de Conti, en i744> viennent 
.d'être démolies. Ce' passage est défendu , du côté 
de f*rance^ par le camp de Tournoux. 

Cette route , tenue par François l^^ dans les 
Alpes , est une dés preuves multipliées dans 
l'histoire 9 que tous les obstacles cèdent aux efibrts 
.de l'industrie humaine > et que la célérité est 
infiniment précieuse dans les opérations militaires. 
.Prosper Colonna^ un des plus grands capitaines 
du i6' siècle^ mais dont la vivacité n'égalait pas 
celle des Français, ne put jamais penser qu'une 
armée, entière avec de l'artillerie pût frandiir 
en cinq jours les rochers , les glaces , les préci-^ 
pices, les torrens dont l'ensemble composait sa 
route épineuse ;. cette faute entraîna sa perte et 
Jui ravit une partie de sa renommée. 

Mêlas devait éprouver le même sort, regardant 
le passage de soixante mille combattans, à tra- 
vers les défilés du Haut-^Valaîs et les glaces dii 
mont Maudit, avec leur artillerie et leurs ba-* 
gages, comme absolument impossible; il répon- 
dait, par des plaisanteries, aux avis réitérés par 
les commandions autrichiens dans les Alpes cot- 
jtieqnes et grecques. Lors même que Bonaparte 
parut sur les bords de la Sesia, Mêlas le croyait 
accompagné d'un corps de . dix à douze mille 
hommes, dont l'irruption sur les frontières du 
Milanais avait l'unique but de donner le change 
aux généraux autrichiens, et de retarder, par de 
vaincs appréhensions, la prise de Gênes etl'ia* 
vasîon en Provence* 
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LWarit-gardè française, commandée par le 
général Lannes , arriva dans Aoste; on suivit 
la rouie de Turin, en côtoyant la Dora-Baltea; 

A quelques lieues d'Aoste, sur le chemin dlvrée^ 
marquisat célèbre dans les guerres dltalie, les 
montagnes se rapprochent, laissant pour tout vallon 
l'espace de vingt-cinq toises, occupé par la Dora- 
Baltea. Dans ce détroit, sur un plateau, on voie 
la petite ville de Bard , défendue par un château 
construit sur un rocher au bord de la rivière* 
Les Français entrèi-ent dans la ville ; mais la cita- 
delle interceptaitles communications : quinze cent* 
hommes pratiquent un chemin sur la montagne 
d'Albarade; des escaliers sont construits dans le» 
endroits où la pente est trop rapide j la cavalerie 
et lartillerie pénètrent par cette nouvelle route» 
Un effort plus extraordinaire encore étonnait l'en^ 
nemi : des soldats traînent, avec des fatigues in« 
croyables , plusieurs canons sur des pointes de 
rochers. Ils parviennent, en trente heures, à le» 
établir en batteries sur des hauteurs qui dorni-* 
nent le fort de Bard ; alors les gros canons ne 
|H)uvant passer sur la montagne d'Albarade sans de , 
graves inconvéniens , ils se hasardent de traverser 
la ville sous la protection de ces batteries» L'armée 
prend possession de la ville d'Ivrée^ le château 
de Bard , ne pouvant plus être secouru , ouvrée 
ses portes aux Français. 

Deux routes conduisaient à Gènes; l'une par ' 
Chivasso, Turin, Asti , Alexandrie; l'autre par 

TQniQ F". 1$ 
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VerseU> Novarre ^ Milan., Lodi et Plaisance , 
après avoir passé le Pé aurdessus ou au-de&sous 
delà 'iprébia. Là preiaière route était plus courte^ 
mais il fallait passer sous ' le canon de Turin et 
d'Alexandrie. Ou prit la seconde ; elle réuinâsait 
a l'avantage d'eTÎter les villea fortifiées y dom le 
siège aUrait enlevé des momens précieux ^ celui 
de s'emparer des magasins établie par ks AvHri- 
chiens sur les rives du Tesin, de TAddë, de 
l'Oglio. Le général Turreau venait di^ Bi'iâileon 
à Turin par -la route de Snze y Sur les bords de 
la Doria-Riparia. Cette disposition ftiîsâtt |^é- 
sumer aux Autrichiens que Bonaparte silivââl la 
rive droHe du Pa, pour se réunir liTnrreaa^ ils 
s'étaient relrafichés y an nombre de bnaë mille 
hommes y auprès du village de Ronianb, toi bord 
de là petite rivière de Qûusella. Laones iies atta- 
que le. 26 niai| ik sont forcés de se replier sttr. 
Turin. 

Pendant ce oond>at) la plus grande partie de 
l'armée marchait sur* Verceil ; on ' y arriva sans* 
obstacles. Les Tilles du Piémont^ entre la Chiu>«^ 
sella et la Sesia y recevaient les Français comme 
des libérateurs. Les sucoès de Morean', en AUe*^ 
magne^ )sivaiènt permis à ce général de détacher 
de son armée vingt-^cinq mille hommes comman^^ 
dés par le maréchal Moncey ; ce corps pénétrait 
en Lombardie par le Simplonet le Saint-Gothard.. 
Murât occupait Novàrre et marchait vers le Tesin; 
loute l'armée 7 était réunie lie 3o mai. Les Au^ 
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tricbîeirï ^ oommandés par le général comte de 
LsCiidoliftf 9 s'ëiaiet^ retranchés au bords de cette 
rivière iùttemtjiem^ et grossie par Jà fonte des 
neigea Mtirat ^sposa se" câvs^rie ée toanière à 
inquiéter FeM^toi depirts )e fed de Cotbb jusqu'àa 
desaMs dé Y igevaTiô ; ubè ditiâfMf àé présenùit 
tléTànt Buâibrlôf a dotil LÉtfdèbti aVàit fait rëpfier 
le ff&tiî de bdt^fMt^ ' 

Bcmaparce fi9fft)oètivrarH mthtuti sit soa iôteniioù 
e6t étil de passer lé miète Mptèû de Volfegîo. 
Quelques bateaut , oitb^ës psfr les AutrièhiéDs , 
étaient ctfcbe» datiÀ nw |i(etit bras du Tesin; ils 
sont etilevés : les sdMiiis^ ff^aiÀ les diargeiit sur 
leurs éj[)iaiiks 5 et ^ai^viemiiéut à les fraùsportèr 
sur le j^rincipul htà» dû Te^. Un pont irtimt 
eftt jèU^ en t&biaê de sî« hëureâf^ qitmise eents 
homniës: et deM pièces âe KSàltiotî pmseni k Tautre 
rite, Vné léie de pon« ëdt dlêvée & la hâte; 
Fafmée pmsfs 1» nyiètè àVëC Mm aHfHIëHë et ses 
baga^s; L^arUlé^ entra M«iéni^ jOurdJaM» Mil^u; 
la gimîsdn am^bienâe ^PèlirS daif» lé cliSttèàM 
dcjm )e siège fat emnôiteta'éé ^tMe^-diàftiji.' Xes^ 
Français se miteiki en pos^ssion de' tousf U9 pays 
sppmetkBût ft'iùédeitixnéïi^ à la répubfiqucl ita-^ 
lieMi^^ entre la Sesia et le Serio^ à Fetôéptioii 
du 'f<m d-Arôfia ^ remis i âoûap^rtièf àpi^i fai 
bataille dé Itfarettgô. 

En moins de quinze jours, Bonaparte, selau- 
çant^dû sommet gladéil^s 'Alpes, se pla^^ilan centre 
de ses anciennes conquis et semblait cOiàiAïAQ- 

i5* 
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der à la destinée. Les magasins et les munitions 
.des Autrichiens tombaient dans ses mains ; il 
avait fait prisonnières les garnisons laissées par 
Mcjas dans le Haut-Piémont et dans le Milanais. Sa 
position centrale interceptait les communications 
de Mêlas avec le Tyrol; la république italienne se 
réorganisait et fournissait aux Français de nou- 
velles ressources ; les Italiens se chargeant de garder 
}es places 9 toute l'armée française marchait en 
«vaut. L'avant-garde 9 commandée par Murât et 
Lannes^ parcourait la rive gauche du Pô, potu* 
s'emparer d'un, pont de bateaux içoxistruit parles 
Autrichiens en face de Plaisance. 
. Mêlas avait fait fortifier avec soin la tête de 
ce pont j les Français s'y .portent le 4 juin.' Les 
fortifications. sont emportées à la baïonnette; mais, 
pendapt le combat, les Autrichiens avaient eu le 
temps de couper les derniers bateaux; du œlo de 
plaisance ; on emjploya. la nuit a rassembler d'an- 
tres bateaux. Des batteries étaient élevées^, eii 
même temps sur dififérens . points du Pô, pour 
Disséminer les forces de Fennemi. Deux régimens,^ 
passant le fleuve à Nocetp, pénétrèrent <lans Plai- 
sance; le pont debateauxfutbientôtrélablL L'armée 
se préparait à marcher au secours <le Gênes > sur la 
lîve gauche de la TVebia : les. bizarres évènemens 
de la guerre changèrent cette destination. 

XIV. Depuis. l'arrivée des Autrichiens dans 
le comté de Nice, Us employaient près de qua^ 
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rftnte mille hommes à forcer la barrière du Var. « 
L'amiral Keith devait conduire ses vaisseaux sur 
les. cotes de Provence ; ils avaient pris dans Li« 
voume une armée de débarquement avec Fartil- ' 
]erie et les munitions nécessaires pour former ^ 
par terre et par mer^ les sièges de Marseille et^ 
de Toulon. La <îOur de Vienne , oubliant que 
les vaines tentatives renouvelées depuis le règne 
de Gbarles-Quint jusqu'à la révolution de Gênes , 
en 1746, pour envahir la Provence, s'étaient 
constamment terminées par la ruine des armées 
chargées de cettedangereuse commission , se croyait 
parvenue au moment d'opérer le morcellement de 
la France. 

Suchet, après avoir approvisionné les forts de 
Ventimille, de Montalban et de Villefranche , et 
avoir mis en sûreté, dans Antibes les effets mili- 
taires, défendait le passage du Var avec une in-' 
trépidité et une intelligence dignes d'obtenir un 
succès complet. Un télégraphe avait été placé dans 
le fort de Montalban; ce fort, bâti sur la cime 
d'un rocher , se trouvait au milieu de l'armée au- 
trichienne; aucun de ses mouvemens ne pouvait 
lui échapper. Un second télégraphe étendait ses* 
bras sur les hauteurs à la droite du Var. Ces deux 
machines instruisaient lef général français de toutes 
les dispositions faites aux environs de Nice. Suchet - 
dirigeait^ses forces suivant les indications données; , 
il paraissait les multiplier sur les points menaces 
par Mêlas. 
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Des. secours arriyaiepjt çp jPjrovcnce; tes f^ardes 

natiomax du 4épar(0aiçi^t 4¥ Y^P* 3^ réi;ni$^}^Eit. 

La têle du pput 4» Vw étaij «^Ytrt§ pv d'^x.- 

cellei?tes fwii^Sw^fjppf^ l^^ AutrU^i^f^, pmdsDt 

dix joui^ dç ^i(e, t^m^àf^ql i^iîlfpiw^ 4e'Jas 

forcer, )L.e jiru^c 4e Fe^péditîw 4^ iBoRppfkrte re- 

tfsntjs^dit 49U9 les |iH)p|ag^;)fs 4? PispTeQfiir Mêlas 

sobstûii^t i 19 vn&^4w i^fdqiqi^ ifîM^uiiîre. Six 

baWilloiïs 4e grmi?4w* hpogreis ^M^l^rrîvây le 

20 uiai| si4r 4^^ l}ai:(tipi;^# foifiil^ii 4u.p99t'du 

Var I un caurj^f Yi»» q^ai^f^r .1^ dîSf^^iMÎm»» du 

général ^utriehiçi^j i^ T^i^ge^ ^ p^^^^ wr-l€-» 

<;h$iiîp Je <:(4 4p Tph4ç^* C? QfWW? é|ftit,OT¥oyé 

par le général chargé du blocus de Géb^. Mêlas. 

tient sur^le-^cim92p ^o 4;HH)$e]| 4^ gài^in^ ; iK>it qoe 

Jes dépêches ^pppr^é<ef pfK' 1^ <:ODrîeF )|iî jn^iii^sent 

çxagéréçs, p!» qH'iJif«n4ip%# P^ J^ opdir^fc ^précis 

de la cp^r de Viejii^y il ji^i^^a diey^iK le pom du 

V^ V«^4Hîipq paiB^ l^fi^Biai^# firo^^és pjir deux, 

f^égati^ ^T^^isfA fl> m^ fupôtltirna ppmby«<l$e. Ces 

troupes atA^iWrsnt p9|uc }a d^rtayièfe ft)is lef re- 

trauiîhe^es ftftnçji^^ Je^:3 m»h «t %ent repous* 

sées a^G periç}. lie$ ifr^iiÇMs^ 4ie portfmi k hi^uche 

du fk^e , vepi^eiwi^iit 4'^|fiewve< Left «Cfonis. des 

Autriciiien^ seraleotî$s«iÎ9«t; i^l#.()Qins6rvM^9lkurs 

posi^ppns^ d^ius 4a s^e^l^ Wf de ^PQl^fià rcumUe 

de jeiîrç.-^fifets i^itilftira») ti £^it cliîfbpéî«ii nx- 

tréme^ pQur las raaiw*r p«^* des rai:|t«i preique 

inaccessibles, au nord des Apenuios^versie^tKMdaf . 

du Tanaro et de la Bormida. . ... 
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' Nice f»t évacuée par le baron d'EIhits', le ag 
mai; $oa arfière-garde ftit 'vivement poursuivie , 
jusqu'au 4 juip* U ôe r#çtai(; alors aucuoT Autrichien- 
dans le9 mofits ligurîwi ; feùr armée se concentrait 
eùtre le Tanarp el la Bormida. 

SucfaeC 96 prc^sfk de marcher sur Gènes , par 
la route #eabreiis«i de la Corniche , et d y eondiiire 
des subsistances. U n'était plus temps d exécuter 
cettô résokitîf>n# 

Depuis plusieurs semâmes , les Génois se trou- 
vaient rédoit9> par jour» àquelqiiea oncesde pain» 
comf^^é d'un mél^ng^» moitié son ^ moitié maSs ;. 
le maïs» pendant les derniers jours du siège» fut 
réhiplacié par du eacao) les chevaux» lea chiens; 
et les ébats étaient mimgés. La famine» parve^ue- 
à-^ (Qomble» exdtait (obaque jour des inoùvemens 
in^urneçtionnels i dn les étouffii long;*- temps y par 
Tespeir d une délivrapiee pntehaane* Le gouverne^ 
ment cessait d'être écouté par des hommes au^ dé- 
sespoir. Les ri«es «e remplissaient de àquelettea 
ambulans. Un grand nombre de Génois et plur 
sieui^ soldats français étaient morts de faim. Les 
suFvivaps » privés de forcés pby^q|ies » éudent 
hors d'état de porter les armes. 

Il fallut capituler le 5 juin. Le général Ott ve- 
nait de recevoir l'ordre d'abandonner le blocus» 
et de combioieF ses mouvemens avec ceux de Melâs» 
pour arrêter les progrès de Bonaparte. Se pôsitioa 
ne lui permettait pas d'incidenter^ AdopUînt toutes 
les propositions dé Maaséna» la garnison française 
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obtint la liberté de sortir de Géncs avec armes et 
bagages, et de se rëanir à IWmée de Suebet, à 
la seule condition que les Autricbiens prisonniers 
dans Gènes obtiendraient leur délivrance. Mas- 
séna , jaloux de hâter le moment où les infortuné 
habitans de Gènes recevraient des subsistances y 
remplit sur-le-champ les conditions de la capitu- 
lation. 

Cet événement devait influer sur les opérations 
de l'armée française y <;ommandée par Bonaparte ; 
elle avait traversé le Pô, Cette proclamation ve- 
nait d'être publiée à la léte du caitap : u Soldats y 
une partie du territoire ligurien était envahie j la 
répubUque italienne , anéantie , rentrait sous le 
joug du régime féodal. On menaçait nos départe- 
mens taéridionaux.- La consternation se répandait 
en France ; vous marchez , et déjà la joie et Tes- 
pérance prennent Li place des plus fâcheux senti- 
mens. La Provence n'a plus rien à craindre des 
ennemis. La république italienne sort de sespuines^ 
et vous adresse les expressions de sa reconnaissance. 
Le premier acte de la. campagne est terminé; il 
en reste un second : laisserez>vous retourner tran- 
quillement en Allemagne Farmée qui porta l'alarme 
dans vos familles? Courons aui armes 3 marchons 
à sa rencontre, opposons-nous à sa fuite, arra- 
chons-lui les lauriers dont elle s'est parée. Le ré- 
sultat de nos efforts sera une gloire sans nuages ^ 
et une paix solide^ »< 

Où ccHnptait encore^soixante«»dix mille combat* 
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tans dans Tarmée autrichienne ; il ne leur était pas 
aîsé de se réunir en un seul corps. La moitié de 
ces troupes se trouvait dans les environs de Gènes ^ 
et l'autre dans le comté de Tende y vers les sources 
du Tanaro. L'étendue des montagnes de la Ligurie 
occidentale y au milieu desquelles coulent y dans 
des vallées profondes et très-étroites y le Belbo^ 
r£mma , les deux Bormida , TEito , ÏOrba et 
plusieurs torrens presque sans eau y durant Fêté et - 
TautomAe y mais très-difficiles à franchir quand le 
soleil d'avril et de mai fond les neiges des Apen- 
nins^ forçaient Mêlas à prendre un long détour 
le long du Tanaro^ pour se réunir à la division du 
baron de Ott, vers Alexandrie. 

Mêlas aurait pu passer le Pô entre Valenza et 
Verne 9 et transporter le théâtre de la guerre dans 
le Milanais. Il fut pK>bablement détourné de cette 
contre*marche 9 par la crainte non-seulement de 
perdre ses communications avec la Ligurie ^ la 
Toscane y et surtout la flotte anglaise qui payait 
l'armée, mais d'abs^idonner les garnisons deConi^ 
de Ceva'^ de Tortone , d'Alexapdrie y de Gènes , 
qu'il aurait été impossible de ravitailler ; il préféra < 
le parti de combattre les Français dans les superbes 
plaines entre Alexandrie et Tortone. Si les Fran- . 
çais lui étaient supérieurs en infanterie ^ la grande 
supériorité de sa cavalerie lui promettait des succès. 

Bonaparte marchait rapidement sur la Bormida , 
traversant le Tidone , la Versa , la Verra ^ la Corpa , 
la Stafara y la Curona^ la Scrivia^ et^ enfin , \s^ , 
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Bormida* £a rw^îsaaot dans ce projet , il se tbt 
fortifié euire h Tanaro et le» nionu ligiineus^.Placé 
vers ce cemre y il avéit le choix dé oombattre .h 
sop gré la division qui Yenak de Gene»^ par Gavi^* 
par Novi f ou celle qiû vepait de Wice. pai- Omiea^ 
par Arti^ et l^ détruire lune aprè^ lautre. Il 
renouvelait la mperbe opération .doi^tia réu5»(e 
avait ruiné auprès dç C^tiglipiie 1 armée du ma- 
réchal de Wurma^r» 

Oit 9 voulant prévenir ce fatal événement » ayant 
réuni êon armée par. dea nokarcbes ébreées entre- 
la Bormida et la $<srivia> ^. portait en avant^ et« 
retardait de 9on mieu^ la course de» Finançai». 
C'étaient tous les jours de nouvtauv combats dont, 
le (Jus considérable eut lieu^ le Q jui^» entre 
Broni ei Voghera. On reculait peu a peu, s'ar- 
rétant à toutes les poMioos fiuseeptibiea de défense ; 
il campait , le . i a 9 dans h plaine de San^^Gmlio y - 
entrç la Smvia et la Bormida* Les Français, pas» 
sèrent la Scriviale i3» Lannos^ Victor et Murât 
attaquèrent les Autrichiens; Jik sontinrent le 
combat jusqu'au soir » et se retirèrent dttrant la 
nuit à lagaache de la Bormida* 

Les Français 9é prépar^bm à fraochir cette 
rivièce. L armée Autrichienne était alors com- 
plètement réunie. Mêlas se <£sposait à cx»urtr les 
faasarcb d'une basaîUe générale» Lm Aîitrinlùens 
passent la Bormîdiisurdenx ponts^ le 14 jtuo ; iellrs 
c lionnes se forment nu^lever dasoleil^ et juardieot 
ca bataille sur TavautTgarde jcancaÂse.Xes divisions 
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oominaQdées par Victor foîrmaieiit' la gMidi&de 
l'araiofs i Çertjiiîer.^iii^àtadatt le œntre ; Lanncs 
tenait h ésmie ; les deux aîfea âaiûéBt souteimbs par • 
la cat^iie^ ^CKHnmm^déà 00 dief par Murât. La^ 
batailla ix)mme!0f^i à ^ep^ httrnm du madiEi. Lea 
Autrtf^nsd«tH>adbuiîè8itparti^e^ celle 

de la 4v(n\fi f^st^aomml h Bonnkia ; le een&e ae 
porc^t par la gvafide itHUe aur le^nttagQxIa Ma* * 
rjengp ; la ^j/mdm ^'éusoàak irera Çasbei^m^îolo. 

Bertbi^ fimak avanoar le centre cet Famére- 
garde ; l^^.preqsi^r conaul s!abét porté aor le^ohaiop 
dç bataille 9 où IW coodvmaîtjde patent d'autre ^ 
aveey9:?|^afrf)aroeiiieal. LefnoiitdûB Aotricbieos 
éf^it mwmt par cem Jiotjcbei à fea» Se^ déni' 
oôl^^a siWafttiait aucuô pH)gaès.a|)rèsaîx bearea ' 
de cQiiib«t» A UM beure apràs midii) les Aatri^ 
cbieos parvinrent à a'eoipanir du viMage de Ma- 
rengo.; «pialqi^ascddataabaoadoBnaâeiiten désordre 
leura. iregimeiis,: Jjé ^énaal Victor cmt devoir 
ordoQiier sm SKMXveaMAt rétrograde^vars la réaarve; 
cette tévôliMion eùtraiBak 1 aiie droite ccHBmsiiidee 
par Iseigéiïérieil Laaaes. Lés Autriebiensae croyaient * 
asaoréa de l» victoire. Une cavalerie nombreuse y 
souteoue par piusiecirs escadrons d'artillerîe légèiei, 
dehondaijt la droite de laraiee fi*aiigaiae et mena**^ 
caiidsela touraer. 

Les' grenadiars de la gaade des eoiMuis , placés * 
ee .réserve , smaiofieKA pour aouiteiiûr la 4rQite.; ih • 
mardient et repousseat tvm attaques enfceeistv^a 
de la gâiiche4es Autridbiena* Bien sepeux ébrauler 
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cette brave colonne ; Jes grenadiers^ se serrent et 
manœuvrent avec le même sang-^froid que s'ils 
avaient fait un simple exercice ; un rang éclairci 
est rempli par d'autres braves ; cette immobilité 
en impose à Tennemi; elle donne le temps à 
Berthier de diriger deux rëgimens sur le village de 
Gastel-Ceriolo ^ avec ordre de charger les bataillons 
dont la cavalerie autrichienne était soutenue. Ce 
corps traverse la plaine et se rend maître de Castel- 
Ceriolo. Mais le centre et la gauche continuant à 
reculer 9 sans Cependant quitter leurs rangs, la 
droite fut obligée de suivre le même mouvements 

L'armée française arrive dans la plaine de San- 
Giulio, où le général Desaix, envoyé du coté de 
Gênes y entendant le canon y arrivait avec un corps 
de douze mille hommes y flanqué à droite par un* 
train d'artillerie commandé par Marmont, et sou* 
tenu à gauche par un corps d'artillerie commandé 
par le maréchal Kellermann. Il était quatre heures 
du soir. Desaix s'élance , avec impétuosité, au 
milieu des bataillons ennemis, qui poussaient des 
cris de victoire. Les grenadiers de la garde viennent 
combattre à ses côtés. A la vue de ce mouvement, 
le reste de l'armée s'arrête, forme ses rangs, et 
marche au secours de la division Desaix, qui sou- 
tenait seule les efforts de l'armée, ennemie. De^ix , 
combattant au premier ratig, venait d'être frappé 
d'un coup mortel. La mort de ce général enflamme 
d'une nouvelle ardeur ses intrépides compagnons ; . 
tous brûlent de le venger ou de périr avec lui. La 
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rpremière ligne aalrichienne est enfoncée ; elle se 
réunit, derrière la seconde ligne ; toutes les deux 
exécutent une charge à la baïonnette. Toute l'armée 
^ançaise marchait alor$ en ayant. Une division 
autrichienne de six mille grenadier^ est coupée et 
faite prisonnière ; le reste abandonne le champ de 
bataille^ et vingtrcî;nq pièces de canon. 

Mêlas avait encore une troisièiîie ligne d'infaui» 
terie ; elle est entièrement rompue en moisis d'une 
heure. La consternation et Tépouvante se mettent 
dans les rangs. Chacun fuit vers les ports de la 
fiormida> cavalerie^ infanterie^ artillerie. L'airière- 
;garde conservait se^rangs pour favoriser la retraite 
du reste de l'armée ; elle fut taillée en pièces. 

. Peu de combats furent plus opiniâtres , p^ de 
victoires furent plus disputées ; Autrichiens et 
Français admiraient respectivement la bravoure de 
leurs ennemiis. Les deux armées s'étaient trouvées 
engagées pendant treize heures à la portée de la 
mousqueterie. Les Autrichiens perdirent dix-huit 
;mille hommes 9 pamii lesquels se trouvaient sept 
inille prisonniers. Le compte rendu par le chef de 
l'état-major de l'armée française portait la perte 
à cinq mille hommes , tués ou blessés. Les Antri- 
.chiens ne firent aucun prisonnier* sur les Français. 

Le succès fut dû en grande partie au dévoue- 
ment du général Desaix. Atteint du plomb mortel^ 
il mourut en disant : Je Jinis ma carrière avec le 
regret de navoii p0s dssez fait pour ^ivre dans la 
postérité ! \émo\%u^e d'une rare modestie ; elle 
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tdoiûnaû an nouvel éclat au courage liaroique et 

^xtx t&kds raperîeurs de ee ^Him goerricHr. 

Si lé ôfaoc daà plMlerriJ^kK paâsbns et des in^ 
téréts^ les pks 4iiii£i, ff^mk»! }m ùM^mm de la 
rérblmion frmoàm^ prùèeMi Ae9 sucées de càr^ 
nage et d'hortimr »ï^mtluè$ àetm iM fa^fe» du 
monde, rîen^ &)tnme je lai àéjk ab&efpéf neèànr 
mit affaibKr 1^^ jtMe rribn« âe gkÀte tksqmê ^ar les 
aoldatl^ (ralïofilis; NofHTl^uleiiâéfil I» j^te^ir^f d'emrè 
eut ntëpH^km les préteâlïofié âe é6s Mcied dé- 
vorante» dont dfiMune attivchak » èùa triomphe 
passager letalôi de ta France, msà»^ contbactant 
unicfuèiiMtSf potrr Fbonn^uir du rsom français^ ils 
ignoraient fti^qftt'aiit dénomînatïon^ de ces époques 
dont ée g^rifiiiit chaque partie Si mon livre est 
destiné à G^fnsacrer la mémoire des guerriers g&- 
néréuiE qui sac^fièfénf lefipf existence pour ga- 
rantir là 'Bp9XKxr d^ixoe invasîoii , ce bonheur sera 
le prk de in«Â trtfvaut. 

XVé ï)èttÈ§ les batinllès^ T^pirA&tï du sticeès 
plutôt que lé perte réelle dtes feonittèës^ dét5)d#!f des 
opéi^^n» ultérieures. Le nom? de batniiBépeftlae 
en impose ai» soldats et les dééi^Urnge; lie.^dat 
battu cîraîti* de Pélre enc^téj H efst pîpesqué im-*- 
possible ji Uil géwéràl d^arrétér cè«é influence mo- 
rale. Â la bataille de M^alpkquet > le maréclial de 
Villa A avait tué ûti blessé ehviron dix-huit mille 
homméi. Anglais, Autrichiens > Hollandais^ il 
ti'avâit perdu que la moitié' de ce nombre de sol-? 
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«dats; maîssûtt oémte ayâût été fbrcé et ses aîles 
^x>upée8, ceux cfcû at^ieût ftiît ^ pSad grand car- 
nage fuirent oblîgéii d'ttbtfltdotaiér le diamp de ba- 
tadle. L'armée I <tom Je sé%»l àyAutâgé consistait 
à coucher au mirfieu âë^ tâoVtè et des mourans^ 
alla faire 1er aîège de Mon^^ et prit i;ette place. 
- Mêlas ^ aprèâ lar bataille dé Mai*etaigo> disposaii 
encore de ctnquaMé tùille Iiotnmes ; sa perle la 
plus considérable ét^it &slh dé^ scm ânilferie; il 
ne pouvait la remplaoéi* ; intri^ son armée se mon- 
trait entièrement déeôôragééi Rés^rrée dans des 
montagnes > entre la Bormidà^ et teTânaro^ il lui 
était presquHmpossibfe de se prôdttfer des subsre- 
tances) la grande rodte d'Al^iandrie k Gênes par 
NotI, par Gayi, par là Ôdebèttà, se trouvait au 
{>ouvoir des Français. Melaè né pouvait tM)mmu- 
niqueravee cette p]a€é ^Ué* pttr des chemins 
presque impraticables; â élài% absolument séparé 
de la Toscane et des proviticé*s vénitiMUes sujettes 
à feâip^eiif. L'àrtlléè de Suehét menaçait de le 
placer entre deux feux; le moindv*e <î<^iec Peut 
réduit à mettre bas les armes. 

Cédant à la néc^té y t) office au ptidifefèr cot)sui 
de bii remettra les forteresses' de Gêfef«», de Sa- 
tone , de Cùçk , de Ceva , de Turin , dé Tôrtône , 
d'Alexandrie, cteMilstn, dePfezigîlbùne, d'Aronà 
et'diJrbin, toute là Ligui^ié, tout le Piémont, 
toute la république italietine, à retêeption des 
villes de Pèschiera > de Manfoùe, de Borgo-Forle, 
dé Ferrare et d'AnCÔAe, pour obtenir la liberté 
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de traverser les cantonnemens français ^ et de se 
retirer derrière la ligne du Mincio. Cette ccm* 
vention fut signée le lendemain de la bataille de 
Marengo; on convint d'une suspension d'armes 
jusqu'au rétour d'un courier envoyé par Mêlas à 
Vienne. Suchet entra dans Génës le dix-neuvième 
jour depuis la prbe de cette ville par les Autri-* 
chiens. L'amii^al anglais prétendant^ après la capi-^ 
lulation de Marengo^ comme il avait prétendu 
après la convention d'Egypte^ que les traités faits 
par les alliés de l'Angleterre n'étaient pas obli- 
gatoires pour çlle^ enleva toijis les objets propres à 
la marine conservés dans les magasins du port. Il 
eût même probablement gardé la ville de Gênes, 
employant une armée de débarquement destinée 
' pour les cotes de Provence ; mais il craignait 
qu'en punition de ce manque de foi^ Bonaparte 
ne retînt prisoùnière la troisième division de l'ar- 
mée de Sfelas^ restée aii bord de la Bormida^ et 
dans, laquelle se troi^vait la plus grande partie deâ 
effets militaires. 

Par les suites de la bataille de Marengo^ les 
Français se trouvaient maîtres de l'Italie antérieure 
et des passages des Alpes , entre l'Italie et la 
France. Mêlas, faisant ces sacrifices, cessait d'être 
tenu en échec par ses ennemis et recouvrait ses 
communications avec l'Allemagne. L'armistice lui 
conservait le grand duché de Toscane et le port 
deLivourne, sans la possesion duquel la flotte an- 
glaise n'auçait pu croiser long-temps sur la côte 
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éragéttse de Gènes. Mêlas s'était encore càmetvê 
à la droite du Pô là forteresse de Feirafe; elle' 
devenait son point de dommunicatioo centre la 
Vàiétie et la Toscane. ' 

La position réciproque des iirmées fâVorîsait 
également la conclusion de Ifei j^aix, otî*ràrmée* 
des reriforts dont les armées avaîient besio^n V'éi les* 
hostilités recommeuçaient. D^m' •celte '(ièrûière- 
supposition, les FrançaiiS avaient dé grands àvàn-^^ 
lagcs sur les.Autrichiens en Italie» I^ possëssioa^ 
ée& premiers formait uriie ipasse' iniposattle pâH 
sa graivité. Les seconds, possédant à la dV'oité du' 
Vô la seule ville de Ferrare, il éiaît aisé dé lèûr* 
enlever cette conimunicaliôo avec la Toscéûè i^iii 
tombait alo^i^ssaùS résistance &OUS la doznination' 
française : l'armée autrichienne se Voyait resserrée* 
entre le Pô; l0 Mincio, le lac de Garda et lek^ 
Alpes allemandes. *• 

Dans cette siiuation des .choses, on se flattait* 
que l'armistice conduirait à la réconciliation* eiitr^ 
k France et rAHemagné. Les Autrichien^, cam^^ 
pés dans i^ Bavière, se reliraient derrière rifier','' 
et ensuite derrière Flnn; les Français s'étendaient |^ 
datksla Bavière Jlexir quartier-gcàéral se ti-ouvait 
dans Munich le 4 juillet. Lès Aiitrichiens avaient ^' 
même abandonné les montàg'Âcs des Grisons ; Us 
se concentraient entre l'ino , le 1 jrôl et les états'' 
d'Italie qui leur restaient* après la conyentioti'de| 
Marengo. 

L'armée française formait uùe lîgne non* inter- ' 
Tome F. * i§ 
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rompue des bord» du Rbiû auprès de Francfort à 
ceux de la Méditerranée dans, les environs de 
^ucquies. ,Les cantonnemens de cette ligne kn*- 
tnense occupaient les contrées eptne là Lahn et le 
Mein^ spus les ordres d'Augereau, venu de Hol- 
laudq. .avec trente mille l^mmes; son «juartier- 
généraL était à. Hoecbst ; la Fraecônie, le Pa- 
latinatdu Rblîji et le Brî^gaw^ sous les lOi-dres de 
Sainte-Suzanne; c]ont le quartier-général était à 
Stra4>ourg. Le g^néi'al Gi:€^i0r occupait les/ deux' 
rives du^Danube^ depuis sa source jusquàStrau- 
I^ingen^ Le ceptrçlde Tarinée d'Alleniagise^ sous 
le& ordres .de MçJçeau^ s!étçndait; datas, la «Bavière ; 
le qu^^'tiçr-genéral avaixquiltéMiuiicb pour «éta- 
blir dans Augsbourg. L'aile droite ^.sousjesiôrdres^ 
de.Lecourbe, s'éteudait dans la IJautttSoùabe , . 
1|. y ç^'alberg et I^S;. Grisons j son qi^artiefr-gëneral. 
à Rempten. Cette aile comniuniquaiçpar sa drcHte 
ayecleg^pr^l Ad^cey^ qui commandait dans la 
Valte|ine Taile gauphe de Karniée d'Italie,, ;Des dé-, 
t^cbepie^i^ de cette ^piée campai^titi gi J^ vuéde. 
M^Bliqqe; elle, était niaîlresse du Héitiont^ de 
l'état de Gênes, duMiJanai^, dp Lufcques, de. 
ISJra&sa^Çarrara ,: de la Rofuagne et .d<es bords de. 
l'Adriatique à I^. droite du Pô. <; ,\ 

;, L!ariaistice , sqbsista^ut en Italie, fpt;4teddu aux* 
armées d'AUemagnei Lqs- Français. , promirent de 
ne- pas franchir l'I^ser ; le» A utricbiens :s^ rejtirèi'ent . 
à la droite de l'inn. Cette convention fut signée à 
l^uniçhle i4 j^^iHet. ; ;> « , . 



^'fionapartey ayant remis-'lcJ'^^^éTiflAriVaûdèriïéht tfé* 
Tài^éct ùu 0iali édiai Mas9éi:tfà'>¥eviat eu fïànic^ifV 
était à* Paris 'le 'âafcii)letii''j "■' ' ^- • • •• - t^J * 

XVL ToailetttOudeeti¥fàtaèé^s<!Kipiraîra|Jrès' 
la pais f on iie savait; sui^ «^uell^ 'bàs»es[ elle i^i^ait ' 
assise. Le gouT«rne noient "pduv dit' être corisidéi^^ 
comme n|oi]arclii(|ae y efî^obtelDit» sous, ce pôfîbt- de ^ 
vue, là cjonfian^e- publique; 'Soo8:d'atitrés rappbrts',^ 
le système r^puHlicain sembkik'i^itiiner.^ li'Eu- • 
rOpe^ ayaïit! dcvatafÇ tes? yeux lèfeë'flWts.prodigicïtixl 
aVeô lesquels la . république i^o^afine' déiriiislt' toUS'^ 
les royaiitwes ed' Europe;, en Asie, en Afi'lqrié , 1 
redoutait ià' république française; elle joignit ïsfl 
ruse à,]Ufor€epbur nDm(H*e')es'resâbrisde ce mod^^ 
de^ouveiinement, sans lui dontier Je temps dé W! 
consaliderji Chacun des grands -états de ÏEmtopë^ 
fai^it iatpaik<aaiV6€*la répmbBque, quand il y étâil^ 
foccé par 'les circonstances^ y et -recommençait lai 
g^firré *adssitôt que de nbtiwlles rëssourceÇ'prô^*' 
meuaiènt'ides si^^ccès' plus . heureux'. L'Anglët^i*e\ 
fut lê n^yau icobfetamt d^« la» coalition cohlrë '^ïà^ 
Fraiice'ç eHte <naignait peu d^êlrè ^ibjuguée%* 1^a4s ï 
rind«stiie» 'française , ndrt -ftipôtti^! redoutable qttS^ 
soi:i ifitoibiiiorii Ja. frappait >â«s» la evà>nte dé vok* fof 
cDHimen^e^ rèmawi'^ue î déuhqîpi > î«s©ûr«âb1ehiettitf/ï 
Gef événement lui eût ravi sa gloire et ses rpidiesSëél ' 
I»eô Anglais donnaient * Vertipereiiir' d'AUéttfegfiép^ 
un 9iib^de{d0«:ibquante rt»lli^ns> âiprotoettsÂertt^' 
de conifciire^sns :4e^ port !db Xi^ô«^tie ttiiij atiiiéë^ 

16* 
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de tneiue mille hommes. Agités par une poliiû|ùe 
qijfeurtnère > ces iusulairés ^ remuant tons les cabi- 
nets, armant toutes les passions > aobc^unt toutes 
les consciïeuces , ennemis secrets des puissances 
T^é\oçifi SHtquelks ^s semblaient unîs^ payaient le 
sang des hommes avec Tor aspîm par l'étendue àe 
leur cpinmerce. L^q mi^iptire qui délayait cesleyains 
dax^gereux 9 plaçant, le? continent et son pays lui-* 
même dans un^ pOiSrilion fôeheuse , ùt dut pas. 
s!ejiivrer des vapeuiis de ropgueiL Plus acûf qu# 
p^évoy^ant^ plus a^idakn^etuK que profond^ Piit dut: 
sa:i, hasard ie vain appairdA de grandeur dont il 
.parvit,enYirpnné..Diviser pourr^Tier /ut toute sa 
p^i^ique : Vous avez pjeinçniént satisfait vos* 
fureurs , fils de Chittani l La niaise Europe, égarée 
p^r vous , çhanciîUe sûr ^es.fondcmeiisi Plusieurs - 
millions d'hom/n^s sbnti tombés sous le fer meur- . 
trier, ^^e commerce^d^ l'univers appactieiiit à votre 
p^y^^ tandis que de^^i^^^^ d'indépendance et d'à-: 
narçl^ie iermenlenl; de ^ Gibraltar :to bord du. 
Q^iest^r. L'iLUçma^a/^!^ ]a Hollande^ l'Italie 9 la: 
ï{f|logpL6., la Russie , lî£sp&gnf> et la France ont été : 
r^^gées. Criminel; auteur, dé cest Ydstés bouïe?^ 
V4$r.^çmgti^ ,, quellejimii^udence à vous d'emiJoyer ♦ 
Iç^ tKésprs de votre patilie;àia destruction de l'Eu- 
rppe MGr<>ye2-v.^us! pduVbir instpuoéindnt tromper . 
runî>:§^s pour J'a^rsèn^ir ensuite >. oui comme Nep- 
tune .appaiser <Mii.«Qulever à votre gré les fempêtes 
c^jlî'Océ^n? Du si^.dès comoiotîons^ l'Europe 
mpk^ plus éçhké^lo ^us Âodositrkiviae*: Chaque* 
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peuple aeutira la necesskë dé favoriser ses naanu*- 
Sàciv^re»y d'améliorer les productions du sol. Cha- 
cun fera son commerce ; alors celui- de T^ngletérre 
.déchoira. Ce colosse à la tête d'or et aux pieds 
d'aide tombera en poussière. 

Dans riutërieur de la France ^ les assassinats qt 
les désordres de tous les genres décelaient une 
.pt^ofonde inquiétude répandue de toute part. Dads 
plusieurs grandes villes ^ on annonçait la mortprd- 
-cliaine du.* premier consul^ comme devant être 1^ 
aigi:^! de la restauration de la chose publique. On 
tenta d'assassiner Bonaparte. Parmi les auteurs de 
-ces complots , plusieurs périrent sur des échafauds; 
on ne savait pas s'il fallait les attribuer aux Jaco«- 
bins ou aux Royalistes* Il parait que ^ par un con^ 
cert incooeevable^ les uns et les autr^ y eurent 
çart. 

Un homme , attaché durant quinze ans à Bon»* 
parte I en qualité de secrétàire.intime(i), rap- 
porte une lettre qu'il reçut après la bataille «de 
Marengo; elle était d'un capitaine .du 64® régi*- 
ment , nommé Bost Montbrun f il lui disait r c< Ce»- 
snl, quelles bornes veux-tu mettre à ton ambition? 
/Vainqueur des première» puissance^ de l'Europe^ 
que te faut-il de plus? un sceptre? il deviendrait 
recueil oà tôt ou tard tu te briserais^. Ta tf*éputatioBi 
«ât faite ; <xinso]ide tes triomphes. Consul^ croîst 
-- ■' '[ ' ■'' '^ __i 1-^ 

(i) Mémoire éCun homme qui ne t^iiia pas Bonapaflé 
âurant quirae^ans. ' * ' '. ' 
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moiy^p suis ton ami^ ton adminiteûr ; ne coiffie 
plus rîcD nux-minememBi. Une seule acâou^graude, 
sublime et cUgiie de toi, peut mettre le sceau à ta 
gloire 9 et danner la* paît à l'Europe. Voie au-de- 
vant du légitime héritier du trane ; dis^lui : c< Sire^ 
je viens remettre en vos mains le sceptre des Bour- 
bons y dont un erîme .atroce avait dépouillé votre 
famille^ je vous le remets dans toute sa splendettf . 
-La. victoire à> cicatrisé une partie de nos plaies;; 
•la sagesse dé votre règpie fera le reste. Venez par*- 
.cdurir les rangs d'une armée de braves; ]e les ai 
•loQg*4emps conduits aux combats. Us sont prêts & 
;mounr pour le service de votre iqajesté. » Cou*- 
•sul y si la véritable gloire a des charmes pour toi, 
^Ile va devenir ton patrimoine; un bonheur pur et 
jBaos mélange couronnera ta vie, et moi j'aurai le 
doux plaisir de voir le premier homme de so|i 
^icdé chargé debéens et d'honneurs. » 
^ Geiie lettre^ n indisposa pas Bonaparte conl»^ 
•iloffîcuer qui!I' avait. écrite (i);.il hii donna la déf- 
4x>ratioade la légion d'honneur au û&Mùp de Boh^ 
logne;: ma\é' isesl.iflées étaient bien différentes': 
*jmyani devant lui la roule ouverte vers la lodte- 
jptuissance^'il >y marchait à grands pas.> Scss detfx 
collègues aa (Consulat iie formaient aUcuu obstacle 
À son ambitibn; il était assuré de les écarter à soh 
^é»: En se plaçant sur le trône ^. il réunissait 4e6 
suffrages de l'armée , d'une partie des^royaJiste$, 

(i) Il fut tué à la bataille d'Austerliu. 
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et de tous les acquéreurs de biens nationaux. A 
cette mas^e d'approbateurs , il se flattait de joindra 
•le clergé , en négociant avec le pape un nouvedU 
concordat dont les articles devaient rétablir là 
bonne intelligence entre les prêtres souniis aux 
institutions de la constituante et ceux qui s'étaient 
refusés à cette* soumission. Bonaparte tenta même 
d'engager Louis XVllI à lui céder ses droits au 
trône de France , lui offrant en échange un eta- 
'b£ssement en Italie , et un traitement considéi^s&bl^ 
en argent. Le roi, montrant dans cette oçcasioa 
tine fermeté digne d'un descendant de François I*'', 
lui répondit : « Je ne confonds point M. Bona- 
parte avec ceux qui l'ont précédé. J'estime s^ 
valeur et ses talens militaires; je lui sais gré dé 
quelques actes d'administration, carie bien qu'on 
fait' à mon peuple m'est toujours cher; mais 11 i^ë 
trompe s'il croit m'engager à renoncer à mes droits j 
3 les établirait lui-même s'ils pouvaient être liti*-i 
gieirx , par la démarche qu'il fait en ce moment/ 
J'ignore les desseins de Dieu sur moi et sur mo4 
peuple; mais je connais les obligations qu'il m'a 
imposées, je les remplirai jusqu'à mon d^rilief sou- 
pir. Fils de Saint-Louis, je saufai comme' lui mé 
faire respecter , même dans les fers. • Siiccesseur 
de François P*^, je dirai avec lui : TbUt est perdu ^ 
hors r honneur, » ..»..' * 

Tous les desseins de Bonaparte h'étaieiit pas^ 
connus en i^o. On croyait assez gétill$i>à}efnebt> 
qu'après avoir prislles précaiitioiis coÉtWiiTiMèliy it 



l*enieltrail la couronne à Louis XVIIT, et que Ibb 
négociations de paii dont on s'occupait aIJaîem 
^amener en France un ordre de chose qui cxmH- 
tlerait la félicite publique. 

XVII. U a?ait été convenu de tenir ces négocî»!- 
iions dans Lunéville. Le comte de Gobenzei j 
/étak envoyé de la part de Fenupereur d'Autriche ^ 
et Joseph Boùaparte de la part du premier oofUSuL 
Les principaux obstades venaient de Londres. Le 
piinbtère anglais voyait arriver avec les plus noirea 
jlnquiéiudes l'instant où l'empire français^ sortant 
victorieux d'une crise étonnante ^ donnerait, des 
)ois à ses ennemis. De toutes les conquêtes faites 
par les Français y celle de la Belgique intéressait 
surtout le cabinet britannique. Je ne répéter» pas 
ce que fai dît à ce sujet dans plusieurs livres de 
cet ouvrage. L'Angleterre envisageait cette réunioa 
comme présageant pour elle les plus fâcheuses 
conséquences. Tout sacniice*lui eût paru léger 
pour l'empêcher ou du nioins pour Féloigner. 
u NoUf Seulen^ent les guinées s'expédiaient prfur 
Hamboiirg etde-là passaient à Vienne^ non«-seu- 
Içmeqt le^ escadres britanniques offraient les rea- 
spurces en, tout genre pour laciliter les opérations 
' hostiles^ ,mais le gouvernement de Londres se 
montrait décidé à spudojer une armée de terre eu 
luiiîe otf eti Allemagne. Qn représentait, à la cour 
de Vimne que la Bel^que, par sa proximité de la 
(^r^nd^T&^ts^0> était la seule province oii ks 
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arniées anglaises passent commodément |fA*e]i(lre 
terre avec Tiittirail nécessaire. II s'agissait , ajon*- 
tait*K)n , pour conserver ce superbe pays^ d'intro- 
duire FAnglelenre comme partie intégrante dans 
le congrès de Lunéville. Ses plénipotentiaires au-f 
raient mis en avimt le système des compensations 
proposé plusieurs fois par le lord Malmesbury; 
et telle était h puissance de l'or, qu'on se flattait ^ 
;ivec une pluie abondante de ce métal ^ d'aplanir 
les diiScidlà. En conséquence, François II témoi* 
gnaît un extrême désir de négocier , oonjointemeut 
avec le roi d'Angleterre , son allié. 

Les vues secrètes dans lesquelles la cour de 
Londi^s voulait eiitrer dans les négociations de la 
paix coniinentaie étaient connues à Paris. On ne 
pou^t cependant rejeter entièrement Jes sollici- 
tations de l'empereur d'Allemagne. Le commis- 
saire du gouvernement français , Otlo , résidant 
à Londres pour l'échange des prisonniers, fut 
chargé de quelques opérations préliminaires à ce 
sujet» 

Devait«*on continuer à se battre en parlant dé 
paix? C'était assurément se placer dans une posi-* 
tion défavoradble. Les évènemens' de la guerre 
amènent à chaque instant des circonstances propres 
a fortifier lés prétentions d'un parii, le ressentie 
ment de L'autre. 'Une snspension d'armes avait été 
le prélkninaire des paroles de paix entre la FranctS 
et rAutrîdi0. Ce préJiminaîre semblait devoir été 
adopté entjre la France et l'Angleterre. 
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Otto présenta une note au lord GreenvîHe le 
4 septembre ; il observait que la suspension d'armes 
avec l'Autriche allait bientôt cesser , et que Tînter- 
vçulidn de l'Angleterre compliquant les négocia- 
tions, le gouvernement français ne pouvait pro- 
Jonger l'armistice sur le continent, si le roi ne 
consentait à Fétendre aux opérations maritimes. D 
présentait un projet de trêve* Sion adoption aurait 
permis aux vaisseau^ de guerre et de commerce, 
français; espagnols^ et bataves , de naviguer libre- 
ment, et de porter des secours aux places de Malte 
et d'Alexandrie. Ce projet fut rejeté. Le gouver- 
nement français offrît l'alternative d'entamer une 
négociation commune avec l'Angleterre efFAu- 
triche, en concluant l'armistice proposé par Otto, 
jDu de négocier une paix séparée avec l'Angleterre 
.en coQicluant un autre armistice proposé par 
Greenville* 

Pendant les pour-parlers , la garnison de Malte , 
réduite à la famine , avait été contrainte de capi- 
tuler. Les Anglais entrèrent dans cette place, le 
18 septembre. Cette circonstance semblait devoir 
faciliter la conclusion d'un armistice maritime; 
elle augmentait au contraire les prétentions du. mi- 
nistère anglais. Otto déclara, le 8 octobre, que le 
premier consiil de France était invariablement dé- 
cidé à recevoir des propositions de paix séparées 
entre la France et la Grande-Bretagne , laissant au 
roi d'Anjjleterre le mode d ouverture de celte né- 
gociaiion. Le. ministère anglais refusa de prendre 



aucune mesute dont Tobjet pût séparer les imé^ 
-rets de Teni^pire britannique de ceux de ses allies. 

£n inénie temps on multipliait les préparatifs en 

Angleterre po«r envoyer une armée en Italie; 

•elle devait ^e combiner avec les troupe^ napoli* 

;tiaines. Celte disposition annonçait le renouvelle- 

-m^nt dç la guerre. > , 

Malgré la suspension d armes ^ les babitans 
•d'Arezo et* des- montagnes voisines s étaient levés 
«n masse , et se portaient aux derniers excès contre 
iea trpupefi fraaçaises; ik s'étaient. même emparés 
de LucqMes et d'une partie du Boulonais« Un corps 
napolitain fortifiait cette levée en masse. On annon- 
çait l!arriîvée prochaine d une flotte anglaise , avec 
douze mille hommes de déharquei^Eient , pour s'em- 
parer de Livourne , de coneert avec le comte de 
.SoQimariva^ QQinmandantdes troupesautrachiennçs 
dans le grand-duché de Toscane. Ce fut le sujet 
d nne négociation entre le général de Tarmée fran- 
cise et Sominariva^ N'ayant pu réussir, le général 
Dupont reçut ordre d'occuper la Toscane ; il entra 
dans Floreïice et dans Livoufne sans résistance. 
Les insurgés s'étaient réunis pour défendre Arezo^ 
Cette place, fut prise d'as&aut. 

XY III * Cette expédition était regardée à Londres 
comnjte devant rompre ^armistice subsistant entre 
la Franqçet T Autriche. La prise de Malte deve- 
nait m)e pomme de discorde 'entre les Anglais et 
Jjes Rus^e^.. Cependant , d^ .tifPuges nombreuses , 
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rassemblées par Paul I'^ en . Pologne , anixm^ 
calent un projet de renouer ses liaisons avec Fran^ 
^çoks IL Les minîstrcts biitanniques concevaient 
J'espoir de rallumer le feu de la guerre ; ils répan- 
daient des guinées dans Naples pour engager le 
roi des Deux^Siciles à troubler les Français dans la 
possession de la Toscane ; ils promettaient à la cour 
' 4e Vienne les subsides les plus abondans* 

On apprit bientôt que Paul V' venait d ordocmer 
,un embargo sur tous les navires bricanniqUM dans 
.ses ports, et sur les propriétés appartenant, aut 
•Anglais en Russie. Cet événement était la suite de 
la prise de Malte. Une convention' conclue le 
.3o décembre 1798 assurait cette tle à lorcbre de 
•Malte y dont l'empereur de Russie avait été grande 
maître. Les Anglais voulant garder leur con*- 
quéte^ la cour de Pétersbsurg témoâgoait don res* 
sentiment. 

On fut encore bien plus surpris de la i^enue 
d'un ministre russe à Paris. C'était la stôte d'ime 
négociation entamée directement entre le {premier 
xonsul de France et l'empereur de Russie. Sept 
piille soldats russes se trouvaient en France , faits 
prisonniers^ combattant^ les uns, avec les A»tri-- 
chiens , les autres , avec les Anglais dans la Nord- 
Hollande. L'écbac^e de ces hommes, accoutumés 
à lin climat si diflérent de celui de France > avait 
été retardé. Paul l^^ envoya à Paris un agentpour 
régler les conditions de ce cartel. U si y eut point 
de conditions^ Ce fut tm contât de bons procédés 
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dîgMS d|9S deux entions les plas puissantes de FEu-: 
ra^» .Non-seûlçiœnt rarmée russe fui renvoyée 
sam rancoa y juaiâ Bonaparte^ ayant ordonné delà 
rassembler dans les provinces du nord, dont le 
dimat é9t plus analogue à celui dans lequel ces* 
g^emers avaieptrpris naissance > les fit habiller de 
neuf dans Funiforaie des^ régiaiens respectifs. Led 
officier^ et;}esao)dats.reéurenides armes desma^ 
iHtfacturès françaises. Ce procAlé généreux faisant' 
t|i|^>,viv6' itiipression sur l!Âme de Paul P', ou 
attendait à Paris le vice-chancelier Ralischevv ; 
on espéruit 'que son arrivée faciliterait la pai;iL 
gâiorale* , . 

.Soit quecetlle nouvelle combiâaison {)olitique 
xieût pas été appréciée à Vienne , ou qu'on y- 
considérât fes Anglais comme en état d'en arrêter- 
le£| eSets à leur, gr^.^ le terme de l'armistice arriva 
smis être cJOnvenu des articles de la paix; les 
l)ûs4Âlités recominencèrentb 
' Morean > rewecm dans^sa'j>atcie pendant la sus- 
pension d armes ^/venait de 'réunir les roses de 
FHymeu auxlàlLiFiérs^ont sonrfront était couvert ; > 
au bruîl desTa^mës-y il s'àr^acUè ides bras de 
THymeik et vote 4ftn9 ceux de in Victoire. Les 
Srailçai» se rassemblaient! avecrapidité^des mar- 
rais de !la HoHèndé aux roches 'granitîf{ues des^ 
(prisons; Augereéu, à la tête de Tannée de' la' 
HbUnnde, |>assaftt'à la droite > du Rhin j Mando^* 
iiuld y avec celle des Grisons ^ se préparait à 
frîtn^bir k% neiges ..des monts rbétiques, pour^ 
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9igné à Stçger le 25 décembre , et devint commun 
$1 lltalie par une conveDlion du i6 janvier iSoié 
Les Autrichiens remetlaient aux F;*ançai$les for-» 
tefesses de Peschiera y de Ferrare , de Porto-» 
Legnano et d*Ancône; une convention particulière 
signée à Lunéville ajoutait Mautoue^ La république 
italienne, rentrait en possession de tout le terri-i 
toire occupé par elle , avant Texpédition des Russe» 
en Italie. . 

i8oi. ^ Le roi des Deut-Sîciles restait «cul en guerre 
^u Italie avec la France. Sa confiance y dans les 
promesses des Anglais^ laurait réduit ail sort 
éprouvé par le roi de Sardaigne,, si les liaisons 
entre les gouvcrnemens de Paris . et de Madrid 
^'avaient conjuré Torage prqt à fondre sur lui. Les 
Français, ayant passé l.e Tibre au pied des Apen- 
nins, arrivaient à Foligno au , bord de la N.era; 
ils allaient entrer dans TAbbinizze, lorsque le 19: 
janvier 1801 fut. sigoé Un armistice, en vertu 
duquel les ports des DeuX'-Sicilés étaient ouverts 
aux Français et fçripés aux Anglaîis. 
, Toutes les mers continuaient à être couvertes 
par les flottes britanniques; celle du lord Kelth 
portait, sur les plages littorales, de T Afrique, un 
corps de quinze ipille hon^meS) ^ux ordres du 
général Abercrorabie. Son projet était de cliasser 
les Français d'Egypte , eu se combinant avec une 
armée ottomane campée en Syrie,, à Feutrée du 
grand désert. L'Angleterre régnait sur le Portugal; 
lîère de ses succès nautique^:, ell^ prétexulait. 



DE FRANCE. l8oi, ' aSj 

régler à son gré les droits commerciaux de toutes 
les nations. Les sacrifices de la Russie exigeaient 
un dédommagement; elle réclamait l'île de Malte. 
La cour de Londres avait cru éluder cette de- 
mande en déclarant cette île partie intégrante de 
l'empire britannique ; c'était, disaient tous les 
journaux anglais , une conséquence de la souve- 
raineté des mers , appartenant à l'Angleterre. 
Cette prétention ridicule et gigantesque étonnait 
les puissances mêmes, accoutumées de longue- 
main au despotisme britannique. Le moment arri- 
yait oiï l'Europe allait examiner si les flottes errstntes 
de l'antique Albion possédaient vraiment la sou- 
veraineté de l'Océan et de la Méditerranée. 

La mer littorale peut appartenir aux nations 
riveraines; la pleine mer n'appartient à personne, 
c'est un passage, un moyen de communication 
entre les peuples. 

On a tour-à-tour accusé la France et l'Autriche 
d'aspirer à la monarchie universelle .^Montesquieu 
observe que ce projet impraticable fut reproché 
par l'Europe plutôt d'après ses craintes que d'après 
ses raisonnemens. Toutes les nations continen- 
tales sont circonscrites dans des bornes qu'elles 
ne peuvent franchir sans danger. La guerre les 
affaiblit par les victoires comme par les défailles, 
et, après quelques campagnes, le besoin de la paix 
les force de pos.er les arrafes. 

Un peuple insulaire n'éprouve pas les mêmes 
besoins;. la guerre ne pouvant guère Tatteindre, 
Tonus f^y * 17 
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^on intérêt peut le conduire à la propager jus-^ 
qu'aux extrémités du monde; il s'enrichitdes perles 
des autres; il fonde la prospérité de son com- 
merce sut* la ruine du commerce étranger ; il 
s'applaudit de son repos au miBeu du boulever- 
sement général; son bien semble contraire à celui 
du genre humain. 

Cette destination n^avait jamais été prouvée avec 
plus d^évidénce que pendant la guerre dont la 
révolution française fut le principe ou le pré- 
texte. L'Angleterre, d'après les phrases du lord 
Greenville et du chancelier Pitt, devait sommer let 
débris de la civiKsation européenne, menacée d'une 
ruine totale ; cependant eUe violait toutes les 
lois dont elle se déclarait la protectrice; maîtresse 
des plus riches contrées de la terre , elle en ven-* 
dait les productions aux peuples européens , et 
remuait , avec son or , les cabinets de tous les 
souverains | il ne lui restait quW pas à faire 
pour soumettre TËurope à son joug. Il s'agissait 
d'imposer de telles entraves à la navigation deé 
neutres, par les variations de son droit maritime, 
qu'ils fussent obligés^ d'abandonner leurs spécu* 
lations commerciales; alors on aurait vu tous les 
métaux précieux refluer, en Angleterre comnoie sv 
elle eût été le oœur de l'Europe. 

Depuis teng - temps des entraves ihuhipiiées^ 
gênaient la navigation génâ^ale au gré des usagés 
I^tanniques; dles dérivaient en partie de l'acte 
fameux (ie navigation puUié par Gromvr&ll ; d'ati^ 



DE PKANCÇ» tSoi. !à5g 

très étaient }e résultat de traités onéreux a^ec 
plusieurs nations. Le plus gratid nombre s'intro^ 
duisit par des coutumes , d'après lesquelles les 
amirautés britanniques décidaient des intérêts de^ 
peuples éirang^r» comme si ces coutumes eussent 
élédes Icm reconnues. Les Anglâiif tenaient pour 
maxime qu'en temps de paix lés Vaisseaux étran^ 
gers ne devaient aborder qué dans certams ports y 
et ne porter qtœ certaîâeé maKhandises, et en' 
temps de guerre y que totis lès ports de leurâ 
ennemis étaient censés bloqués par eux^ et que 
fout bâtiment étranger ne ]^ûvait y entrer. Lei 
Anglais > maîtres de la M^nèhey bloquaient, di- 
Sâient'ilsV tous 1« ports français sur TOcéan;* 
maîtres de Gibraltar > Uoqusiient tous les ports 
de l'Espagne } maîtres de Malte , allaient bloquer 
tous les ports d'Italie ; l6 commercé des neutre» 
se trouvait anéami. 

' Jamais un danger plia pressant n'avait invité 
les puissances maritimes à se réunir pour leui^ 
défense comriiune ; les Anglais avaiient presque 
tout «nvàbi; tS» vonlaiécit envahir encoi'e. Leurs 
âoftés égalaient en ûombrè cAtéi âé iùi\i les' 
tfutrés pëftplei^ européens* se croyant a*éiB forts 
pour lés insulter tons , tous étaient iftsùftés. Pou- 
vait-on prévoir oii s'arrêteraient lès interdictions* 
de leur droit maritime? Aptes avoir déterminé 
l'espèce de marchandises qu'il élâft perhiîs auW 
peuples de voilurer sur JXJcéatt^ pouvait-^ôn les 
^laipécber d oixionner que ifJle narion bornerait 

»7* 
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sa marÎDe à tant dé yaifseaax > que telle mtré n^éft 

aurait point du tout ?^ 

Ces projets fhreQt arrêtés par tme conventio!» 
conclue à Pétef^bourg^ lè'i6 déoembre i8oo> par 
la Russie^ la Suède ejL le I>anemark, à laquelle 
la Prus3e adhéra le lendemain. Cette oonvention 
^tait exactement calquée sur la neutralité armée 
de 1 780. Les ^liss^noes contractanii^sVngageaient 
9 ne conclure aucun traité de comuierce, sans 
prendre pour b^isç lea ^principes que le papillon 
neutre fieutr€^lise,la,targaison Jtun vaisseau/ ^w}^ 
garantie des vaissqam: d^ guerre ^ escortanl dés 
baûmens de commerce , affranchit ces hâtimèùs de 
toute visite de là part des puissances bell^raBteis; 
que les mesures l^s plus rigoureuses empâeheraient 
les vaisseaux neutres de se livrer à uo commerce 
prohibé par les lois de la guerre ^ mais qu'on nç re*^ 
garderait comme bloqué que le$ seuls pcnts auprès- 
desquels se trouverait une force miairiiûné rectëu- 
table. . ' ■ . ' 

. Cette mesure ,n!4^it pas hostile. L'Angleterre^ 
prétendant donner sur toutes les mers, la regar^ 
dait pomme une V'iolation de ses droite. Les vaisr 
seaus russes^ suédois^ danois et» prussiens furent 
arrêtés dans ses ports. Ces dispositiotis atnei^èrent 
des représailles; ' . 

La colossale puissance de T Angleterre serait dé^ 
truite par la seule inertie de rEurope. L'Angle- 
terre ne produit pas as^z de blé pour la CQu^omr 
ination de ses habhaiis et de ses flottes ; elle ne 
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produît^plresqae point de ^oi»f elle, lireducoiiti^ 
laeat Jb.iBmtérielde^saiiiaârine. Lr^lpisôspérifië* bi>î^. 
tannique se maintient par Fétendue de son com-»' 
laerce.j) ce «omimerce'imaiiqaérait d^adivlte dii 
xooztteiitfoà le contixiQDtVel^eraitiie €omm«Ittqtlei^ 
^veo lefe Anglais^ - » .• • . ^ .. 

Qa' peutîferiœrtdius les biaâfeliék au peufw (jai 
veut totdit vendre e^usii^ement; ises; vaisseaux sit- 
lonneraiem; en ydstouteS'W^iersJ si la haioelersi 
repoussait dé tome pact; .âe&. marchandise^' s^én-^^ 
tasseraient d^ns^sea po^sv 'Chargé des richesses do. 
niosdét^iîl.niaadirait biieûtôr 1 oicès de son aboii^ 
-clanOe^^ottifaieMidas> 11. périrait: de faini $uï'dësç 
xaonceaU3i;dor«. i o>r,. ? {J j ^ • > 

Qu'on ne d&Be- pas que: cette intei!truptibn:nuî^ 
orsiit aux pèuplesdel'l^capep^e produirait strns. 
«doute q&elqàea. ppivation»^ momeûiaoëes ^ tétais 
elle ruinerait énd(èr<emeiit r Angleterre^ Les^ An^ 
glais , ne- pouvant dâ>ai%[tter tes produits, de leur- 
industi&e svp* aueun rûiage^i: depuis le détroit dû 
Sund jusqu acix DardaJÉelfes , désayoueraiept ^és 
ministres qui forcèrent les ressorts de la puissance 
.pubiiqw>et9eifettèrentdéla^iaintenir9 en Jéter-^ 
uisam M'faiHesse des étati voisins. L'Angleterre 
^e hâterait designer avec les ^puissances continent 
tale&ufi traité d^ n^vigàtioii;^ suc •dfi&, prtnc^es^de 
réciprocité^ ou ^si'ce gouvernement persistait dans 
son système opjpresseur.ylea jpours de sa* détresse 
sifcecéderiient rapidement à'oèu;i de' son opulence ;; 
^ chute servirait d'eiîemjl^ pour arrêter les :pré^ 
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.x^ntions des peuples quîvoiidraîem-yvli Pàvèinr^ 
iieptralÎBer la libre industrie de léiirs.toisiiis« 

XIX. Pendant que cette oondâfimsoD diploma^ 
tiqne 'm^^msit d'tme flaumière iiou^^eUe ]a bàlaoee 
de l'Europe, la paix entre la France, l'Autridie 
-et P^lemagpe était signée k Lmiévillev'}^ 9 fé-^ 
Trier, par Joseph Bonapiale , eornmissaâre fran- 
çais, et par le comte de Cofaetcael^ dcmmissaire 
aatriehien. Les avantages assurés à là Braiioe par 
ce traité et pâr-cdhii de CBp3po-<-Fomito.«taien<; 
les mêmes. Lé Rhin et les Alpes devenant les 
Junites françaises vévà l'Allf^nagoe et!ilfiaiîe: Fran- 
çois II cédait à la France le petit^pay8 deiFriehial, 
conservé par la maison, ^d' Autriche, à' la gauche 
jda jEihin, dans les enclaires du canton de ]3âle. Le 
gouyememftttt français se proposait xik donner îcette 
province au corps helvétique, eûMécInnge da Bas* 
Vallais, dont la possession livrait à la France tous 
lés passages de Frânpe en.Itdie, depuis le Sim* 
pion, sur lequel pouvait iétre ouverte une superbe 
•route.' .:•'•• 

Il était stipulé que les princes séculiers , privai 
?de letïrs possessions à la gauche da Rhih^ seraient 
indemnisés, par laToie des séonbff3sati<ta9,jdune 
<|uantité suffisante de bénéfices princieirs , à la droke 
da fleuve. La répiubliqueitalienBq était liseiiiaine; 
La maison d^Autiidbe copservait les provkicesrvé* 
nitiennes. L'Adige devait servir de finittes entre 
ces provinces et la répuUiiiue italietmieti L'infant 



de Parlue obtienait le grandniucbé de Toscane ^ 
ërigé en royaupiç* François II se chargeait d*iu- 
demniser le grand diic Ferdinand ^ pai^ des terrçs 
ea AUemAg^.^ des pertes éprouvées par lui ep 
Italie. Ce traité fut ratifié > le 7 mars^ par la diè^e 
de lempire, et 9 à Paris , le 18 du même mois^ 
par le cdrps législatif. La suspension d ai*mes entre 
la Frauoe et lé roi des D^ux-Siciles fut convertie 
en traité définitif. , 

Les vaisseaux aq^ais continuaient à parcourir 

les mers. Le gouvernement français avait ordonné 

à l'amiral Gaqtheaume de porter dans Alexandrie 

sept à huit mille bQmjnes ^ et les munitions dont 

manquait larméis d'jËgyptê. .L'escadre chargée de 

. cette expédition sortit de Brest y s^iBs être aperçue 

V par lea Anglais. Des obstacles ayant retardé sa 

. marche» le fruit de cet armement fut perdu. Les 

Anglais eurent le temps de réunir leurs forces y 

disséminées 'Sur la Méditerranée, ils rendirent 

vaines toutes les tentatives* de la flotte française y 

.pour délterquer des troupes et des munitipns sur 

les bords du IN il. Gantheaume » après tme longue 

croisière f raniena ses Vaisseaux à Toulon. L'armée 

: d'Orient perdis lespoir d'être secourue. 

Dans cette extrémité , les troupes combattaient 
continuellement^ sans être rebutées par les fléaux 
j^ysiqoas dont elles éuient dévorées y ni par le 
nombre de leurs enuemis. Non-seulement quinze 
mille Anglais 9 souS les ordres du lord Abercroni- 
: bîe y attaq[Uaiept les places sur les bouches du JSil y 
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mais une autre armée anglaise, venue de fionot- 

tai par la mer Rouge, prenait terre sur la cote 

' de Suez, tandis que le grand-visir, aùquelle divan, 
de Constantinople avait envoyé toute» les forc^ 

' dont il pouvait disposer , marchait sur le Caire. - 
Abercrombie parut sur la plage d'Aboukir, 

' dans les premiers jours de mars'. Le puerai comte 
de Menou aurait repoussé cette attaque, s'il eût 
été dans la position de Rléber , quand if livra là ba- 

' taille d'Héiiopolis; mais son armée occupait toute 
FEgypte ; il put à peine rasseinbler dîï mille com*- 

'battans dans la plaine Rahmanié. Abercrombie 
emporta le fort d'Aboukir, et prit position à deux 
lieues d'Alexandrie. Menou marche en bataille 

' sur les'ennemîs , deux heures avant le j^Ur, le 20 
inars. L'armée anglaise était supérieure en nombre. 

' Kèith, pour augmenter cet avantage, avait reo^ 

• ibrcé Abercrombie de tous les militaires dont la 
présence n'était pas nécessaire à la manœuvre des 
vaisseaux. La victoire se déclara pour les Anglais. 
Menou ordonna la ' retraite à l'entrée de la nuit , 
et se réplia dans Alexandrie. 

Il avait chargé le général Béliard de la défense 
du Caire, avec un corps de trois mille cinq cents 
hommes. Quatre mille hommes, aux ordt^es du 
général Lagrange, couvraient le Caire du cdtéde 
Rahmanié. Des garnisons peu nombreuses occu- 
paient Suez et Cosséir, sur la mer Rouge, Belbëis 
«tSalachik, à l'entrée du désert. Avec ces resi- 

< durées > Béliard aurait à cpmbfiitrQ l'armée du 
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^anctvîsîr , «et* Jos troupes an^aises Veilueç . de 
rinde. L'issue de la bataillé d'Abouidrlaisâait au^c 
Fràiidais le seial «parti de xéunîrleuj^ï!! Ibrc^ , '4'at- 
laquer les QtlomaDs; dam'.Qèttë Yue^ les com-r 
inaQdaos de Belbâ^ et dé Salac^hik femretit: ordre 
d'évacuer, ces plaipes^ d'en faire sauter UiS fQrt^&r 
cations, et de.'sé c^ier sur le Caine^r.Qpaiip^ 
en aiême temps dauâ <::ett9>.çapit^e/;lV:>*iy!^fl4^ 
Otimnans à Bélbâs^^^a pri^^e^ dft^Daixûfette et Aç 
:Rosettê, ptf lelcH>d Keith.i et nuvia^4^ tâes Aftr 
glais asiatiques vers Sue^. ...r'^;». : r-'- . '.i > 
Mourad, bey y auquel MeuQu lapait aIjapdpDHé 
la . Haiité -t Egypte 9 s était . v^ioaxvé^ « cpnstaut daiia 
rallîâncéde là fraiice; âljxiputut^aclS^^Açttç ^âr- 
consiance. Lè&Manxelucks4e:jpigi)i4imt at^?^Qtfo- 
mans.'Le gnaad^vifiii^fs'ëtaitarrâté^pPHi* qoc^^erter 
ses operaûeus «vec les ADglais» L^igrauge avait 
été battu par un •c/>rps de troupes apiglaises^ auf: 
ordres du général Hutchiuson, successeur d'Aber^^ 
crombiey;^^^ àïla ba^taiUe d^Abç^l^ir/ et par un 
corps ettoman>eQvoyé parle capiMui-pacba; cette 
armée combinée marchait, sur le. Çai|*(e; Béliard 
attaqua le graiïdr-visira Ël-^Mqnuëf y le i5 avril. 
La victoire resta :toiMe la jouri^ée indécise ^ entre 
une armée de qii^ire-vingt mille, liomnies et uu 
corps oii Ton comptait moins de buit mille çom- 
battansvles M4isulmdn^i retrsmcliés Iç lendemain 
de ractioû^ refusaient de cpmbaitre de nouveau ; 
mais leur cavalerie , détruisait les subsistances dsm» 
les environs du; tcnïam oiccbpié par les JFrapçais, 



a66 KÉVOLtTTION • 

. Bélîard fut oontraint de rçncrer aa Caire ; il j fut 
assise par trois armées. 

Dans celle position , les FrHOçab semblaient 
*de?oir être Sovcé^ à poser les armes ; ces guerriers 
momraieût un iront inebi^anlable ; leurs exj^is 
laissaient Une împrelsictti {Mttfoode; les cnmémîs 
rédoutaient des bonsmes qui, jusqu'alors , oom- 
màhdaiént 'à lafoftutie. Bélîard enferma dans la 
citadelle léâf^^des mos<l[uées ^ lcis membres dti 
divan et les plus riches babitans dli Caire. On 
dirigea des batteries sur la ville. Les géaëraux , 
les officiers et les soldats s'occupaient à lenvi à 
former de nouVeaut rètrancbemens et à les cou*- 
vrî^ d'artiUeriei Les mouvemens perpétuels des 
Français semblaieiit les mnltipKer^ Lès Anglais et 
les Musulmans étaient convûticus que le Caire 
serait réduit ek eendf^ès, dont ils ne deviendraient 
les màttres qu'en marchant sur 1^ cadavres des 
Français. î ' * 

Cependant des fctftiâcatîons trop étendues ne 
pouvaient résister long'-teitips à des auaques régi>- 
liéres ; l'investissemimt du Caâ^ était achevé dans 
les derniers jours de juin. Les vivres devinrent 
rares; les babitaiis pduvai^t 'mettre eux-mêmes 
le feu à la ville ; dans là eonA)sion y compagne 
d*un vaste incendie ^ les Anglais ou les Turcs se 
se seraient aisément introduits dans des retrandie- 
jnens dont la circonférence embrassait douze mille 
tobes. 

Une suspension .d'armes fut publiée f Béliard 
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préseata les oiniditiops auxquelles îl évacaeraitle 
Gair^e; eUes (nnnt aoœptëes le 5o juin. D'après 
.cette cmi?eiHHMi > les troupes frauçaîsea et leurs 
auiîlîaîre» devaieiit évacuer toutes les places dfË- 
gypte^ et se réunir, à Dannetto avec armes y ba- 
^ag«a et artillerie de can^pi^iiej pour être trans- 
^rtéas dfiDs lea' pûets de France aux frais des 
poias^n^ces alliées» Les comrnaadans de terre et 
de mer se dbitrgeaient de procurer des taisseanx ; 
.touf ies habitans de l'Egypte étaient libres de 
saivije les français. Ceux auxifuels 4» parti conn 
yenaâti jie pouvaient être inquiétés dlans leurs 
perspuneset danaietara biens. Les Egyptiens atta- 
chés aux Français^ qui voulaient veater dans leur 
fiatrie^ étaient [assuras d'«me entière amnistie en 
.se GonforiMnt^ dansrla auifie^ am lois du pays,. 
Celte conveniioii devai<;:être eaaumuiiquée au gé- 
néral/de Mono» > dans. Alexandrie; il avait la li^ 
berté de l'adopter. 

Environ huiti mille iFraaçais/qt' quaikre mille 
Ëgyptii»is fprmaiem^ la gûmison d'Alexandrie; 
Meoou consulte ses cempagnons; un seul cri ae 
fait, entendre; tous veulent s'^isevdir sous les 
ruines de la plaoe assiégée. 

L'histoire a consacré l'exemple de -plusieuFS 
villes maritimes dont la défense opiniâtre brava 
avec auccès k» plus nombreuses armées ; ces places 
recevaient par mor les secours dont ^Ues avaient 
besoin. La ville de Tyr fut prise par Alexandre > 
après sept mois du sié^ le plus meuririer. En 
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Tain 'In paiiente industrie dès Macedenîem était 
parveniiQ à péonir, par une eluAissée solide. Je 
CQntlneiyt ;à l'île, sur laquellier's'éltyait la snpèrbe 
Tyr. La réussite de ceue entreprise surprenak les. 
Tjriens,.sans les «décourager. 
. Alexandre fif t plusieurs foi^ sur le point d'tban^ 
dqnaei!Je.'siège7! enfin^ il fassemblft à'Sidtm 1^ 
galères dont il pouyait disposer; les roîs'voisms. 
quittaient Farmée siayale dcs^^Pe^'ses^ baHUé eu 
plusieurs rencontceai et«se.>réimissa4ent à telle 
d'Alexandre. Ge: pôiiceiut alori^en étikt de |yi*esser 
la place: pac nier et par terre 7 Tyrne pouvant re* 
ceyoir aucun secours cki dehors , succomba sous. 
ileS:Cou^de& assaillans. ' r 
. Alexandrie., étroitement^ bloquée , ne réGeyait 
.aucun avaiithgedesa situâdoo^maritime; cette fSk 
cheuse dii^baition pouyàkchaiiger : un espoif^aûs^ 
âacertain s<iute»ait le téurage» d«<^^^i9Miég^< Les 
Anglais et les Ottomans, maitrefs^dtt l'Egypte ayee 
•ùne'arniée:de;plus;de cent aîUte hôftmies^ seoon- 
ténlèrentV durant. plus ^un mois, de bloKlùer 
Alexandrie.' Nox>âeuieKnent aucun eomestible n'y 
pouvait entrer^ iniais', ayant déyërséle canal dont 
les eaux abreuvaient lavilfe,- la- pc^itioïi des as-« 
sîegés deveikait S^aupportâble; ^ ^ 

Là cpûte du Nil pouvait' forcer Hutcbinson d-a- 
bandonner ks enviroiis de k place assiégée. Des 
canons du: plus* gros, calibre furent tiirés des vais^ 
^alm poà^.enlbndvoyeF Jes.muns. On* vint bientôt 
•à bout d'y faire des: brèçbes; uu assaut ^onérai 
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commepça le i'8 août. Un corps nomtretix dé-^ 
harqua, duraot là. n^ît 5 à'rorientdeJayille^ sous 
les ordres du général Goojles; il investit le fort . 
de Marabou, M'dbtrée du portocàdental. Goote^ 
commença à battre ce fort durant là nuit du 20. 
«loùt ; en même tempç des corvettes turques et des 
barques canonnières anglaises^ attaquaient ce fort 
du côté de la laév. H capitula j la gamisouf était 
de dçux cenjt&bpmmes; .' 

Çootes ouvrit a|Q»râ son feu contre la redoute 
du Bain; son sfftillerie, supérieure à celles des 
Français, faisait des ravages inappréciables. Hut-- 
chinson se rendit maître successivement du fort 
du Bain et du fort Triangulaire; il n'était pluspos-* 
sible de prolonger une vaine défense^. Menou de- 
mai^a un .arpoistice de trois ;jours']e 27 août; ]a 
capitulation fi^t signée le 2. septembre. On convint 
que les Français et les alliés s'embai*queraient le 
plutôt possible pour être trauj^portés dans les ports 
de France, avec .armes, bagages, dix pièces de 
canoa et toutes*, leurs propriétés particulières. 
Menou arriva à Toulon dans les premi^s jours de'^ 
Tannée suivante* 

On. fut instruit presque eu même temps à Paris; 
de l'évacuation de FEgypte et de la signature des> 
préliminaires de paix entre les gôuyernémens de 
Paris et -de Londres, dont un article prononçait 
la restitution de l'Egypte en faveur des Ottomans. 

Le nouveau p«çe Pie VII avait rame^é sa cour 
dans le palais du Vatican. Le roi de Sardaigne , 
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Amédée lY ^ regardflnt la ville de Rome cammé^ 
le séjour le plus paisible 5 y raràemblait sa famille ^ 
incertaine de son sort. La fortune ne' kri^pei^aît 
pas de jonir long'temps dans êet asîle du repos' 
après lequel il soupirait} le pape lui-m^e cban^ 
celait sur son trône ébranle. U- avait envoyé un 
prélat auprès du gouvernement IVaneais^ pour con- 
nattre les fimites des états sur lésiquels il devait 
r^ner. Tel était Tincertitude de sa position , que^ 
revêtu depuis un an* du souverain sacérdc^^ et 
se livrant sans réserve à ses fbnctioâs apôstofiqûes ^ 
il différait la cérâmmie de Son intftmîsauon so- 
.lennelle dans la patriarcale de Lati^àn. 
• Dans ces ckoonstauees^ fût efi^vé^ par ufîé 
mort imprévue, rempereur^ éô Russie Paul I**'; 11 
fut trouvé mort dans son lit durani^ là nuit du aï 
au ^4 ™^^^ 9 ^ 1*^^ ^ qtiarante^sept àhs ;; il hàS" 
sait plusieurs enfans^ Son fiis atûé Aletandre, âgé' 
dé vingt-quatre aft$, et marié à Marie^Lo^nise^ 
Elisabeth de Bade y Im suoeéda. 

On cUscntait dans Ratisbônne les àr&désr du^ 
traité de Lunéville) ite avaient é^ adoptés (jafr fm 
concbisum. Un second conclusitm j du Soavt*9^ ap^ 
prouva le mode des i«idiemmtés détit if) avait été 
question à LunéviUe ; la difficulté cèb^istait à con^ 
dlier le^ demander des planées aifemands. Pendant 
les négoeifftions > mourût i Vienne , le 1 7 fuiMet y 
r-arehidkicMài:imilien, étectèiif de Cologne^ été^œ 
de Munster, et gràxiânmaîtrè des teûttoiqueé. Le 
roi de Prusse coti3idél*ait lès pribcip wtés ccclé-' 
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sîastîqàes de Westphalie, comme devant com^ 
poser les indemnités réclamées par ;lui. Son mî^ 
nistre protesta de nullité contre toute nomsnatioo: 
à 1 evéché de Munster ; cependant ce chapitre 
élut l'archiduc Antome-^Victor* Cet événement 
pouvait rallumer les torches de la guerre en Al-^ 
lemagne; on soupirait généralement après la paix- 
Il fut convenu <{ue laffaîre des indemnités serait 
terminée sous la médiation de la France et de là 
Russie» Alors les Anglais^ n'espérant plus de ral^-i 
kuuer la guerre en Allemagne^ inclinaient vers la 
paix. Dm préliminaires furent signés à Londres 
le i«' octpbre par le ministre des relations éu*an-*' 
gères Robert Baûk Jenkinston y et le plénipoten-* 
liaire français Louis-Guillaume Otto. Les deux 
puissances rétablissaient sur-le-champ leurs an-* 
ciennes liaisons commercialei»; la Graxide-Bre<^ 
tagne restituait à la France et à se$ alliés les pôs-* 
sessions occupées par les forces anglaises, à l'ex^^ 
ception de Itle ^e la Trinité et des élablissemens 
batâ^ves dans l'île de Ceilan. L^ile de Malte devait 
être restiluée extt chevaliers mahais ; les âats 
de Portugal étaient maifitenus dans leur intégrité ; 
les Français évacuaienc le royaume de INapIes et 
«eus les territoires occupés par eux sur la Médi*^ 
terranée et l'Adriatique. La France reconnaissaîl 
l'intdépendancedes lies véniliemieis furies cotes de 
tirèce* 

H tm reslak aticu» ssfel de dîsctaaon entre 
ies Russes ei les Français} cependanit les reliions 
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commerciales n'étaient pas formellem^at rétablie», 
entre les deux empires. Ce fut Tobjet d'un traité 
signé à Paris. entre Cbarles-Maurice de Talley- 
rand-Péngord!> ministre des afi^ires étrangères , et: 
Arcade^ comte de Marcoff, plénijpotentiaire russe. 
Lès dispositions du traité . furent déclarées com-* 
munes à la république batave. 

La paix avec le Portugal avait été signée à 
Madrid^ le ag septembre , par Lucien BonaparlLe^ 
ambassadeur de France y et Cyprien Bibeiro- 
Freine, ambassadeur de Portugal. 

U n'existait p^s des liaisons diplomatiques qntre 
la coalition européenne et les Ottomans ; les hos- 
. tilités «ntre le divan de Cônstantinople et la France 
étaient uniquement occasionnées par l'expédition 
d'Egypte. Dès que les préliminaires furent signés 
«ntre la Grande-Bretagne et la France , l'ambas- 
«adeur ottoman eq France et le ministre defs rela* 
tions étrangères rétablirent toutes les anciennes 
stipulations entre Jies deux empirle;^, par uq traité 
signé le x?' du mois gemazi^ulaVir (7 octobre). 

Le gouvérnepient français restituait au pape 
Pie VII les états enlevés à l'église rolnaine depuis 
lé traité de Tolentino ; le pape consentait à un 
nouveau tîoncordat pour le > gouvernement des 
églises de France» 

J'ai parié précédeminçnt des dispensions dont 
les circonstances avaient rallumé la guerre civile à 
SaintrDoming4iè. Tôussàiut-Louverture , Rigault et 
Roume gouvernaient cette île. Toussaint-Lpuyer-; 
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tore força Rîgault d'abandonner Fîle^ et enferma 
Roume dans le fort du Dondon* Ayant convoqué 
une assemblée générale au Port-au-Prince, on y 
rédigea une constitution, dont un des articles cbar** 
geait Touâ^int-Louverture dju pouvoir exéc^uti^ 
*Cette charte renfermait plusieurs règlemens pixxpres 
à ramener la paiiK et l'industrie sur cette terre, sji 
long-temps abreuvée de sang ; mais son exécution, 
tendait, de la manière la plus formeUe, à rendre 
l'île de Saint-Domingue indépendante de la France. 
Les Anglais, dont la sombre jalousie avait allumé 
dans cette île des volcans dtstructeurs ^ voyaient, 
avec une surprise mêlée d'ef&oi, cette superbe 
colonie sortir de ses ruines fumantes. La population 
de Saint-Domingue , se livrant à l'envi à Tagricul- 
ture et «u commerce sous un ciel heureux et sur 
une terre fertile, quarante mille hommes, s'exerçant 
au maniement des armes, et appelant dans leur 
patrie les arts et l'industrie , menaçaient d'envahir 
tôt ou tard la Jamaïque. L'appréh«nsion de cet 
événement put augmenter chez les Anglais le désir 
de terminer la guerre, pour laisser aux Français 
les moyens de plonger de nouveau Saint-Domingue 
dans la dévastation, en tentant vainement de recon- 
quérir cette île. 

Le lord Cornw^allis , plénipotentiaire anglais , et 1802. 
Joseph Bonaparte , plénipotentiaire français , rédi- 
geaient, dans Amiens, des stipulations propres à 
affermir la paix de l'Europe si les Anglais n'en 
avaient enfreint les articles. Cet acte diplomatique 
Tome V. î8 
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lievait être commun à l'Espagne et à la Hollande. 
0& attendait^ pour la signature, don Joseph-Ntoolas 
^'Aiara, plénipoleniiaire espagnol , Joseph-^ean 
SebknnielpenHing , plémpoientiaire hollandais. 
Le traite fut entièretnent conforme aux prelînii*^ 
tlâiires. Le |<ouvenieittent des fies Ténitiennes était 
M^OûÉiu sous le iiom^ RépubKque des Sept-Iksi 
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LIVRE XVIII. 

r Intérieur de la France pendant les deux premières années 
du dk-peuviëme siècle. La femille royale quitte la. 
Bxissie et s^étal>Iit ea Angleterre. Mort de la reine. 
II. Expéditiotn ^p Sap,t-Qop;àng\ijÇ. HI. Cpnçordat. 
Consulat à vie. ha^ guerre je rallume çntre la France 
et FAngleterre. JV. Situation politique de l'Europe au 
commencement du dix-neuviëme siècle. V. Premières 
hostilités. Les Français se rendent maîtres de Hanovre. 
YL Construction dçs flottilles. Alarmes en Angleterre. 
Tilh Ipl^rjfW /èç ^ Fra-ope «n ifio^. Aisa^noat du duc 
cl'&iifeiep; Proc^j.djp J^oreau , dfi P^ch^gnf , et ^ plu- 
sieui^ eép^AVfs, yei^idéeps. YIII* Bonaj^arte est déclaré 
Empereur fies Français. Protestation de Louis XVIII; 
IX. Bonaparte et son épouse sont sacrés par le Pape 
Pie VII dans l'église métropolitaine de Paris! X. Voyage 
de fiot^parte À Milan; il est couronné Roi dltalie. 
Riwi» ^« Çcï?fi§ à 4^ frfiflqe. ILJàç flotte française s9 
jrépoit k r«jiç. ftrtïe e^pagpole. Çoi^bijt de la Corogpe, 
Le roi d'Espace confère à Bonaparte J'ordre d^ la 
Toisour-d'Or. Louis XVIII renvoie la décoration de 
cet ordre au roi d'Espagne. XI. Troisième coalition. 
#{arche des armées en Allemagne et en Italie. Prise 
d'illm. XII. Pxise de Vienne. Bataille d'Aust^litz. 
Pm^^hf^R^M' ^n-^^.9!ft^*!t.4e ?>Kalquar. Joseph 
Bftniîparff 4j?V^9t roi de N,^pl^§, ^t Louif ppî^p^ 
roi de Hollande. S}ippre$sion du calei^drier républicain. 
XIV. Guerre de Prusse. Batailles de Jena , d'Eylau et 
Ae JFrfedland. Paix de Tilsitt. XV. Suites de la paix de 

- Tilsitt. Réyolution à Constant jnople. Bombardeçient de 
iEopenhâgup- Voyage dp Bp«ap»rte ep kdw. Mort Ai 
^çfjcài^ pvheUpj , archeyçq^e de Pfjriç. 

I.:Lk tiraillé de Lniuévillé ami xfitabH la paix 

18* 
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entre la France et l'Autriche; celui d'Amiens sem^ 
blait devoir la consolider. Cette paix fut proclamée 
dans Londres , avec une solennité peu ordinaire. 
Cependant^ lorsque les deux chambres du parlement 
s'en firent représenter une copie ^ des murmure» 
s'élevèrent. On dut présager que cette paix ne serait 
pas de longue durée. Un grand nombre de députés 
accusaient les ministres d'avoir abandonné les in- 
térêts du prince d'Orange. L'Espagne et le Por- 
tugal donnaient lieu à d'autres plaintes. Examinant 
le traité de Badajos entre le Portugal et l'Espagne , 
ils y trouvaient des stipulations commerciales pré« 
judiciables au commerce d'Angleterre. On attaquait 
surtout le traité entre la France et le Portugal. 
Cette dernière puissance cédait à la première une 
grande étendue de pays dans la Guïaniie^ au bord 
de la rivière d'Ara'wan. Les uns en concluaient 
que les Français allaient se trouver les mattres de 
toutes les richesses de l'Amérique méridionale; 
d'autres reprochaient à l'Espagne la cession dé la 
Louisiane à la France. Us regardaient cette acqui- 
sition comme pouvant troubler la tranquillité du 
Canada. Le parti ennemi de la paix faisait <;haque 
jour une longue énumération des pertes causées 
par le traité d'Amiens. L'île d'Elbe seule, disait-* 
OU; compensait, ea faveur des Français, la perte 
du royaunle de Napks. On désapprouvait le 
consentement donné à la résurrection de la re- 
pu Llique italienne ; on désapprouvait encore da- 
vantage l'abandon de File de Malte. Rendre cette 



flc à Vordre de Malte, n'est-ce pas la donuer 
à la France , disaitHon dans les. deux chambres ? 
L'ordre de Malle n'est pas en état de se malntenût 
dans cette, souverainetét Si les Anglais en sortent^ 
les Français y entreront bientôt» 

A ces g^iefs^ se joignait la position dans lac{iiell& 
on avait laissé le roi de Sardaigne. Cependant 
les partisans de, la paix l'emportèrent ; les deux 
chambres votèrent au roi une adresse de remer-* 
ciement. 

Je n'ai jamais su, si, par une clause sécréter 
des arrangemens entre le premier consul et l'em- 
pereur de Russie ,. ce monarque avait été con- 
traint de se. prêter à des démarches contraires à 
la généreuse hospitalité ex,ercée par lui envers. 
Louis XVIII et sa 'famille infortunée.. Ce princei 
se vit forcé de quitter Mittavi[ au mois de janvier 
iSoi. Ce voyage, dans une saison rigoureuse ^ 
offrait un tableau déchirant. Le successeur de 
soixante rois de France erra long-*temps de pror 
vince en province, sans savoir en quel lieu répOT 
serait sa tête; enfin l'Angleterre lui offrit un asile* 
Louis XVm devait y éprouver la perle la, plus 
sensible; la mort lui ravit, en 181.0, une épouse 
adorée , compagne inséparable de ses longs, mal- 
heurs* Marie-Joséphine-Louise de Savoie 9 reine 
de France, mcHirut âgée de 67 ans; cet événement 
fut généralement igQoré en France On célébr^ 
les funérailles de la reine à. Londres ^ dans la 
chapelle catholique de Ring-Strett, en présence 
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des ducs d^Angonléme , de Berri, àk prnice de 
Condé^ du duc dé BourboA^ et dû comte* dé 
Broval, reprâédtaht dU duc d'Otiëatis. lia messe 
fut chantée par l'ëVéque d'Àûgôûlén^ie , àteisté deii 
arclievéques de R«im$ et d'Àli^ de* éVÔlpies dé 
Sisteron , de Digne , dé ÎNTàntés , ûé Taibès , de 
Ahodès, d'Uzès , de fcibii fet de Moritjp^fer; le 
corps fat bnsnite porte eà jgfand cbrtege ii Fab^ 
baye de Westminster i tèhibfeau dt* rots d'Angle- 
terre. Le doyen de Westminster reçut le convoi 
î ientrée de TégHsé^ dobt les laViedùeb 'étaient 
gardées par deWt batâiHôi^s d'infàntiérie àngfâise. 
Un Requiem fut chanté eb gtand cbéeur; On dé-» 
posa le coq>^ 'de là rëihe danà un câVeàu où Sfe 
trouvait le corps du *diic de Montpebisîér , à côté 
de la chapeil'è Vïe Henri Vil. 

Divers atrêtés des icomufo tendaient % térùiet 
les plaies Mtésii la Frànde par lès trôublei révo^ 
lutionnaires ; îlïut ordonné de payer, ëù ttené- 
raire , le& rentes et lés |i^eii^iol!iÀ. IM "àxUrè wrété 
ordonnait la rédàctidà ^d'i!m 'nouVéàù X^bdè civil , 
ou Droit privé. Ti^ôncfcét , ÎPèitalis , MàlfeVille et 
Bigot de Préaftietièù , 'difargés de ce travafl, eà 
jprésentèréiit le Vésùllatt; au dètisiefl d'état au mois 
de mafrs "i âô'i . Le tribunal dé 'cassaftion reçut ordre 
de éoiàtùër une ccffntniiîssion pour 'ékdthiner ce 
travail imniei&é. Un troîsîènole ai^rëté,*étàWîssani 
tine nouvelle 'administration ïdrestièré^ laissait 
entrevoir un terhie à Tetcesisivè dégradation des 
forêts, dont les suites menaçaient la Fraude d'une 
disette de bois. 
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Dmnê les lefiapd^ançîexis^ la rdUgton comacrair 
les feréta* Ce |^uvait être un moyen de prolé^r^i. 
par la vënécatioftduG aux cbosea i^aiiMes^ «m g^ard^ 
àe richesses dom la eanaervatioD tieni esBes|tii^<H< 
ment à TaûIU^ {mblkpie. Nos eUénea ne ren^nt: 
plus des oracles ; «ous ne huv demandons plu&v 
le gui sacré. Ces f^Y^prî^tés publiques msj^raîebl: 
anciennement un respect qui doit être remplacé^ 
par la vigUanee ^ T'êcmKNnîe^. En^fait de fei*éts^ 
i|uand la diaette çommeftae^ elle est bientôt e)sr 
iréme ; les amélioralions sont lemea; il fiMH cent 
dnquanle atia pour foraier une poutoe de obeue.. 
jLa conser^tîon desiopétô est ;non^âeule«ient conir 
mandée par J^ besoin impérieux des Ihhs de tpuie 
espèce ^ mais, encore pour aiT;êter la dégradatk>4b. 
.successive de la eoucbe de ter«e ^^^féliale' dont 
le globe«est'<m(ogr'4 La plupart des grandes forets 
relèvent ^ur des plants, inclifiéis^.^ depuis, les coI<» 
£nes ordinaires )us(|u'auii plus barytes montagnes, 
couvertes de sapins et de mâèses. Xiesi r^supsoes de- 
'Ces arbiies maintiennent la ^rrç régêijiiSi, semée 
par les sièisl^s ^parmi les. jroobes ^ranitîqiies. 4uv 
momeut <:^ù c^ arbres n'existent plu^,, ksjavins^ 
causés par les pluies , entraînent bient^t^^ses terres^ 
les collines sl^lanîssent^ ei les.mo;|tuigiiea4>i&ent ^ 
à la ¥Ue des npcliec$ nus^ des|HCS hérissés^ re*«v 
Jbelies à tome icuhrure. 

L'eiEoesàvenMllMfili^Aiioii des <:hèvres , dc^is. 
th révcJutîon^ doit être regardée ^comine ime se- 
€<mde Ca»s6 4^ la dégradation^dea fonêts.; ce£ 
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anunaux se plaisent dans le pays montagneur^ et 
sautent avec légèreté d'un rocher à un autre. Le 
jeune bois n'a pas d'ennemi plus redoutable; 
elles- le broutent avec avidité ; leur salive veni- 
meuse et brûlante l'empêche de repousser. On 
sera peut-être contraint de rétablir les anciennes 
lois contre ce ({uadrupède^ très- utile > mais non 
moins malfaisant. 

On s'occupait en même temps du rétablisse- 
ment de l'instruction publique. Chaptal, devenu 
luinistre de l'intérieur à la place de Lucien Bo- 
naparte , nommé ambassadeur de France à la 
cour de Madrid^ venait de publier à ce sujet qn 
mémoire renfenliant des vues salutaûres^ mais dont 
l'exécution était assez difficile. 

On ne remplacera de long-temps les corps en- 
seignans^ chargés de l'éducation publique avant 
la révolution. A l'art d'instruire , que les profes- 
seurs se transmettaient les uns auiautres, se joi- 
gnait l'économie de .leur administration. Un col- 
lège, aujourd'hi¥> coûtera ce que coûtaient trois 
collèges habités par des hommes accoutumés à 
une via frugale ^ portant le même habit, mangeant 
à la même table. 

Chaptal proposait des écoles primaires. La 
France, en y comprenant le Comtat-Venaissin , 
la Savoie, le comté de Nice, les gorges de Po- 
rentrui , les pays des bords du Rhin et la Corse , 
renfermait une étendue de plus de trente-cinq 
mille lieues carrées de vingt-cinq au degrq. Trente 
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mille instituteurs d'ëcôles primaires, disséminés 
sur cet immense territoire ^ auraient eu chacun ua 
ressort de plus d une lieue carrée. Comment trou- 
ver ces trente mille instituteurs pourvus dès con- 
naissances nécessaires? Comment assurer leur 
traitement y au sein de la jalousie entre les' vil- 
lages où se trouveraient ces écoles , et ceux qui 
seraient privés de cet avantage? Les enfans de 
Tun et lautre sexe y entre l'âge de sept ans et 
celui de douée , se rendraient-ils d^ compagnie 
à l'éccJe primaire à une demi-i-lieue de leur domi- 
cile ? Ces courses renouvelées soir et matin à tra-- 
vers les bois et les campagnes seraient-elles sans 
inconvénient physiques et moraux?. 

On nous parle de l'éducation de Sparte; sommes^ 
nous des Spartiates? Les habitans des villages où 
récole primaire ne serait pas placée , redoutant 
les suites de ces pèlerinages pendant Finver, seule 
saison où 1 économie rurale permet au plus grand 
nombre des villageob d'envoyer à lecolè leurs 
garçons et leurs filles , ne donneraient-ils pas la 
préférence à un maître de leur choix? 

£n admettant des école^ primaires moins nom-r 
breuses^ leur ressort serait encore plus étendu ^ et 
leur insuflSsance plus frappante. 11 convenait donc 
de s'occuper des petites écoles , et de les laisser à 
la charge des communes au moins jusqu'au temp^ 
où nous aurions des livres élémentaires à f usage 
des enfans et des instituteurs. 



i UcxutigoemeïA (i) pidillc pourrait ooimlter 
pour le momeiift en wt petit et uo grand collège 
dans fkmfBie dépârtemml ; en doq lycées dans 
les viUes de Straaboiffg^ LîUe^ I^yoB» Boideaux 
et Marseille ; en cinq collèges et nn institut aatio- 
nal à Paris. On aurait placé ces écoles dans les 
mataoDS consacrées àatrefoisàrenseigBenient» Leur 
eoti^en serait resté à la charge des communes res* 
pectives; l'état aurait payé ses professeurs. Ihax^ 
chaque petit collqge serak an gynmasiarque ou 
principal ^ cinq professenrs et un conciei^. Cette 
place, donnée à un yétéran , lui servirait de récom- 
pense. Le cours d'éducation se bornerait à cinq 
ans. Trois maîtres y sous le nc»nde professeurs de 
langneS) enseigneraient aux enfiins pendant trois- 
ans les langues française et latine, les élémens de 
la géographie et de rfaistoire ; lea connaissances 
rdigieuses feraient partie de Icducatioak Deux 
Inaitres ^ un sous le notH de pr ofeoscu É- dés beaux<^ 
arts, et l'autre seras celui de professeiH* de philo- 
sophie y ifiBtnnraient les élèves poidant la qua* 
trième et la cinquièrape année; le professeur des^ 
lieaux^arts miseigneraît pendant wie année les- 
principes de la musique, «t pendant l'autre oe^ïA 
dn dessin. Le professeur de phifasoplne enseir 
^gnerak durant une amnéelesimalbéitiatiques pUres^ 



(i) Dcfpuîs rédition cle cet ouvrage , faîte en 1802, «ne 
partie de ce plan à été adoptée ; le reste pourra Tétre dans 
la suite. 
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âémeosdWkhmëlique, élémeiis d^algèbre^ élé- 
mens de géoméirie et trigODométrie rectiligne ; la 
seconde ahhée, il enseignerait rastronomie, les 
principes de mécanique > d'arobitecture ^ de nlvel-» 
lement et d arpentée. Chacun de èes cieux pro- 
fesseurà dotinei'ait une se^e leçon ^àr joilr. Les 
sciences dont je viens de parler n'ayant ensemble 
aucVin^ reliaitio\3 pfélknînMre ^ les élèves èommen- 
ceraient indifféremment |MHr la première oU par la 
seconde année > à aiestu'e qu'ils acbevêraie|^t leuf 
troisième classe des langues* Les grands (5G^èges 
seraient composés d'un gymilasiârqu^^ d'Uu âous-« 
principal > d'un pfofescfeur de médecine^ d'un 
pit>fes8eur de dbirArgte^ d'ak |Hrofess^if de chiftiie^ 
d'un professeur vétérinaire^ d'Un profes^ur d'élo* 
quene^ et de pd!esîe> d'un profelslEfeur de langues 
vivantes y d'«n professeur de ^^rec > d'un pi^esseur 
de philosophie > d'un professeur des beaui-arts et 
de trois profes^àrs dès lasgu<efr, Le cours d'édu^ 
cation serait die Sx ans; les ^èvés recevraient 
dans les cinq premières aiuiéèsrédlicàtioBdétailllée 
pour les petits collèges. Petadâtntles sixième etsep^ 
tième années de leur instruction, ilsd)>prendraient 
la langue grecque, et une dès langues Vivantes de 
l'Europe j ainsi qu'il suit : daiis les dqpaKemens 
voistAs des Hollandais., la kc^g^ bàtave^ vers la 
Puisse et l'Allemagne., la langue allemande ; du 
Mont-Cenis àla Méditerranée i^^klangueitalienne; 
vers les Pyrénées , la langue castillane ; sûr les 
bords de l'Océan., la luigùe anglaise; et daûs les 
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départemens Méditerranées , la langue russe on 
laugne otfomane. La huiûème année de Fédaca- 
tion serait employée à un cours de poésie et d'élo- 
quence firançaise, latine et grecque; enfin durant 
les deux dernières années, les élèves suivraient les 
cours de médecine, de chirurgie, de chimie et de 
vétérinaire. 

Dans les villes où seraient établis les lycées, 
existerait concurremment un grand collée , dans 
leque^serait supprimée la classe de langue vivante, 
toutes les langues vivantes de TEurope devant ê\re 
enseignées dans les lycées. 

Enfin on enseignerait dans l'institut national de 
Paris toutes les connaissances dans lesquelles les 
hommes |>euvent être instruits. 

Les pedts collèges coûteraient dix mille francs; 
deux mille francs pour le gymnanarque, quinze 
cents francs pour chaque professeur , cinq cents 
francs pour le concierge , chargé de tenir propres 
les escaliers , les cours et les autres lieux communs 
du collège. Il faudrait ajouter une somme pour 
les secours extraordinaires , bourses , prix , aug- 
mentation de salaires des professeurs dans les 
villes où la cherté des vivres rendrait cette aug- 
mentàtion nécessaire. 

Les grands collèges coûteraient chacun trente 
mille francs ; trois mille francs pour le gymna- 
siarque; deux mille pour le sous-principal et cbn- 
cim des professeurs; mille francs pour le soldat- 
conc^rgo et un garçon qui lui servirait d*aide^ 
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'11 fraudraît ajouter une somme pour les secours 
eslraordiDaires } les cinq lycées pourraient coûter 
chacun cent mille francs. L'institut de Paris ^ 
quatre cent mille francs ; Finstmction publique 
aurait coûté environ quatre millions. J'adressai 
ce plan a la convention lorsqu'il fut question 
: d'instruction publique; elle adopta l'institut na- 
tional qui n'eut aucune destination. 

Deux établissemens d'une utilité générale y for* 
mésà Paris^ furent l'école polytechnique et l'hospice 
,de la maternité 9 dans laquelle des jeunes personnes 
venues de tous les départemens s'instruisent dans 
l'art des accouchemens. 

Plusieurs moyens d'améliorations .flirent mis 
en usage en laveur de nos manufactures ; on 
proposa des prix pour le perfectionnement des 
machines à ouvrer , peigner > carder et filer la 
laine. Le canal de Saint-Quentin , destiné à for- 
mer la jonction de la Seine à l'Ëscaut ^ entrepris 
plusieurs fois et toujours abandonné , fut con-i- 
tinué sous de meilleurs auspices; le Blavet dut 
être rendu navigable de Pootivy à Hennebond^ 
Il manque à Paris, des eaux asses élevées pour 
augmenter le nombre des fontaines ^ laver les 
•places et les rues; le célèbre, Riquet avait conçu 
le pn^et de la dérivation de l'Ourcq par un 
canal de cinquante mille toises y conduit à la 
barrière de la Villettç. Ce canal fut commencé; 
on en voyait des vestiges auprès, de Meaux; les 
^malheurç de^ dernière années de Louis XI Y 
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nuisirent à ce travail ; il fut repris et conduit 
à cet ëtat de perfection ci\ nous le voyons aujour* 
d'hui. Le oanal des étangs , qui comprend celui 
de Cette et de la Peyrade et quelques autres 
embranchemens, fut restaure; celui de Bourgo- 
gne , entre la Sfvône et la Loire , fut terminé; 
on proposa la joneiign du Rhin et de la Saooe ; 
des fonds étaient destinés à de nouveaux canaux 
et à réunir Içs principales rivières dont les eaux 
arrosent la Fratice. 

Les grandes routes y absolument dégradées ^ 
appelaient surtout l'attention du gouvernement; 
cette partie de Tadministration conservait l'em- 
preinte du système destructeur imaginé par les 
Ja^cobins; en vain un péage cruellement i^uhiplié 
^tait établi pour la réparation ^es grandes roi^tes; 
ces réparations ne se faisa^ei^t pas. 
- On sera peut-^étre ol^ligé de revenir aux corvées 
f^ifr obtenir ^un résultat convenable dfins cette 
paptie du service public. 3p cJbwaaî» les pr^ugés 
^evés contre cette i^rte d'impôts; je passai les 
plus belles années de ma vie au m^ieudes champs ; 
je(fi)s îéeaoixi mille fo4s d%s Jarmes amèr^p ^versées 
f)fir le journalier privé de ses travaux nounissiei^Sy 
tramé à -la coryée y et qui demandait l'aumône 
aux pae^saps en travaillant à une grande rcfite sur 
laqueHe il mavchak nu-*pieds. Cependant je suis 
ixmvaiocu que la dureté de cet impôt ne con- 
ÙBlsit pas dans sa nature^ mais dans sa mauvaise 
répartition ; les pauvres presque seuls faisaient la 
corvée. 
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Dans les lois ramaines ^ on plaçait les corvées ^ 
appelées réelles y au nombre des charges publi^^ 
^ue$ y dool ^aucune dignité m dispensait ; les 
vétérans > Its sénateurs^ les prêti«s^ les femmes, 
et méife I«s v misunirs y «taieiit soumis ; un fart- 
deau y pcnrté. par tout le n^ioBde^ devient léger 
po«ir cha(|ue individu; si cet usagé s'introdi^sait 
€« France]^ le^ routes se trouveraient réparées et 
persoAoe ne serait lésé. 

Une autre métlux^e est en usage chez les Anglais, 
cela -est concevable. L'^Angkterre est une &e ; les 
«warcbandi^es d'tiii poids considér^fale sont tran&^ 
çopté^ par >les vaisseaux jiir les cotes de toutes 
iea provÎAeës > «t deia dans intérieur par Teuabou*- 
«iiare des fleùEves. Les routes dé tenrene sont guères 
l^pc^ées q^e par les voitures de lune ; dès-*-lors les 
^àroks de paas^ ne produisent pTOScpté aucun effet 
_tfêéhcux. £n France ^ au oo^Urâire , la moitié du 
iCOUME^roe y en cous Içs tempset la presque iotalitié 
durant les guerves maraûmes > se faat -par les 
roàtcjs de «erre ; r^atnBtien «de, ce$ jroutes doit 
«ienc ^etne luu objec .d^une beflucQi^ filus. grande 
4iionstfqpiaace. 

H. A peine les pnéliwnnpires de paix âbûem 
•ignesiemre^la Fcauoé et d'Aiis^eieerè^ ispn'où fr£r 
jp&rsitry idaM Bveat^ le pl^i^ redàiitable.armeiiieat 
-pour ramener IHlç ifie jfiminliTEkwHOgue sou^ les 
lois de ia iFaitece ;ifis Anglais iftWâiesA pas inenr 
•%fvd de pi#v«niriesjaiégBfl».d0 joette.ie^^ 
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et de leur'fourair les munitions nécessaires à leur 
iléfense. Toussaint-Louverturc avait ordonné de 
«brûler toutes les TÎllés , de détruire toutes les plan- 
stations à rapproche des Français. La promptiuide 
•avec laquelle les -troupes françaises s'emparèrent 
•du Port^au-rEriacc préserva *cetiQ place de l'en- 
nièigs destruction dont elle était menacée ; mais 
ies flammes avaient dévoré le GapLéogane^ la 
Croix des Bouquets, rArcahaye;Houte la plaine 
^tait dévastée' et incendiée par Dessalincs. Les 
'nègres 9 hommes, femmes et 'enfans, se réfugiaient 
-dans les montagnes, au centrer ée l'île , emportant 
avec eux leurs provisions de bouches elde guerre, 
•exterminant les hommes blanbs^resf^^ dans la co- 
lonie ; les ' Français ne pouvaient slavancer que 
isur des cendres et' dés cadavres. Ce- prélude , anéan- 
tissant les richesses; de Saint-Domingue I détruisait 
•les craintes des Anglais de. voir cette superbe 
tcolonie sortir de ses ruines',, et rivaliser, par sa 
•pirospérité , avec .celle de la Jamaïque. 
^ Cette crainte ,''âu moment' même oii- les pléni- 
^otentiaire| signaient le traîité :d'Amiens , avait 
excité contre Addington, successeur de Pitt au 
ministère, des plaintes générales. On lui faisait 
tm crime d'avoir imprudemment laissé passer en 
-Amérique des force^ capables dé sdumettre à la 
iFrance les cotoniés anglaises dans cette partie du 
•monde. 11 se disculpa en allégant lesordres don- 
•nés pour le départ d'une flolte d'observation. Il 
(paraît que ie-temmandant de cèttéilotte) ne met^. 



tant aucait obstacle à rairi^éè de nouvelles troupes 
imnoaiBQS dans les ports d)e rile, défait borner 
ses soins à vendis difficiles^ psf: des manœuvrer 
-iadirçetes^ les transports dès viwes^ destinés dans 
les £tats<^Unis de l'Amérique pour les troupes 
françaises de SabUr'DoBiingue. En effets le défaut 
^'liùie nourriture saine et abondante fut 1^ prer 
mière et la principale .cause de la perte d'une ar- 
iaxée y dans lamelle on compta jusqu'à trente mille 
con>battsins. ' . 

Des forces aussi considérables devaient vaincre 

aisément touiies résistances dans les vastes plaines 

dé Saint-Domingue. Le général Leclerc entra en 

jcampagnele i8 février; les points les plus im^- 

-portAns d^lis la partie française et dans la partie 

espagnole furent soumis. Le général Clervaux^ 

iionnne de couleur/ occupait la position intéres^ 

santé de 8an-Yago) il se soumît. Le frère de Tou9- 

^nt commandait en chef la pfirtie espagnole; il 

«n fut chassé. La division du général Desfoumeaux 

jse portait au Limbe ^ celle du général Hardi aux 

Mornetsj le général de Rochambeau marchait sur 

leÇapet le fort Dauphin. Un bataillon se rendak 

maître de Sainté-Suj^amie et deJaVallière; s'il 

;parai8sait dans 'la plaine quelque détachement des 

(troupes comitiandées par Toussaint y il était sun- 

le»champ attaqué et dispersé. L'armée paraisss^'t 

«victorieuse presque sans avoir combattu; toutes 

les lettres^ venues .de Saint-Domingue y parlaient 

Tome F. . ' 19 , • 
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de la facilité avec laquelle les Françaia s'étaient 
remis en possession d'un pays immense ^ dont on 
avait regardé la perte comme assurée. 

Au mois de mars ^ les divisions françadses, mai- 
Iresses^ des places maritimes , marchaient en avant. 
Le général . Desfoumeaux campait à Plaisance 
pour protéger le département du Nord ; les divir 
nonsHatry^ Rochambeau^ Boudet et Debelles se 
rassemblaient dans les environs d'un fort où Tou^ 
aaint avait enfermé ses principales munitions. On 
le connaissait sous le nom de la Crète;' il s'élevait 
auprès de TArtyLonite, à huit lieues de Saint- 
Marc ^ à quinze du Port-au-Prince. Ce siège fut 
la seule action mémorable de cette guerre. La 
place, bâtie sur une montagne. isolée, était en- 
tourée de fortifications assez r^[ulières f^les nègres 
en avaient augmeikté la force en bordant le front 
des redoutes par un abattis, de bois de campêche 
de dix pieds de. profondeur sur six de hauteur. 
Toussaint la déibndait lui-même à là tête de huit 
mille hommes ' coolmandés par Christophe, et 
Dessalines. Le siège dura quarante jours;. leS' as- 
siégés se comportèrent avec courage , et dans plu- 
sieurs sortÎQS annoncèrent que 1 art de la guerre 
ne leur était pas étriEinger. Le foiH; fut bombardé; 
le feu y éclata plusieurs fois; enfin, les nègres, 
ayant perdu trois mille hommes ^ en sortirent du- 
rant la nuit, et se réfugièrent sur les montagnes 
voisines. On y trouva de la poudre, des fusils, 
quelques pièces de canon, mais point dcf vivres ; 
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les nègres les avaient entièrement consommas ayant 
d abandonner la place assiégée. 

Des négociations accompagnaient les hostilités; 
on cherchait à semer la division entre les chefs des 
nègres y en offrant à chacun d'eux des conditions 
favorables. Plusieuf*s de ces che& ^ devenus riches 
et accoutumés à une vie heureuse y supportaient 
avec chagrin les privatious auiquelles les nègres< 
s'étaient condamnés dans les sinuosités de mon- 
tagnes arides y où les bananes et les racines deve--* 
naient presque leur seule nourriture. Christophe 
donna le premier exemple de la soumission. Ayant 
obtenu la liberté d« résider dans une de ses plan^ 
tations , il remit au général Rochambeau ses ma- 
gasins , son artillerie y et douze cents hommes faits 
prisonniers par ses troupes. Toussaint et Dessa- 
lines faisaient des propositions pacifiques; elles 
furent acceptées. Toussaint se retira sur une plan- 
talion près des Gonaïves^ et Dessalines sur une 
autre plantation près de Saint-Marc. 

On n'a jamais eu connaissance des arrangemens 
particuliers en vertu desquels ces chefs posèrent 
les armes. On ne sait pas si les nègres y devins les 
maîtres des plantations appartenant aux colons 
blancs avant la révolution y devaient les conserver^ 
en prêtant serment de fidélité au gouvernement 
français 9 ou si les anciens et Les -nouveaux pro- 
priétaires devaient entrer en partage des fruits 
de. la terre ; les évènemeus subséquens sem- 
blent annoncer que le projet du général Lederc 
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^tait de faire arrêter sous divers prétextes les chefs 
auxquels les nègresxlopnaiem leur confiance^ et de 
les envoyer en Europe* Alors* les nègres^ relé- 
gués dans lés montagnes, n'ayant aucun centre de 
railiement, pouvaient être conduits par la misère 
à rentrer dans les ateliers à des oonditions tolé- 
rdJes. J'avance une simple conjecture ; elle était 
difficile à réaliser* 

Au surplus 9 à peine Toussaint , Dessalines et 
Christophe avaient fait leur soumission , ^ue le» 
habitansdès villes abaoïdonnaient en foule les mon- 
tagnes, et venaient relever leurs maisons. Plus de 
deux mille habitans du Gap^Français étaiem rentrés 
dans cette ville un mois après la soumission de 
Toussaint. Les bâtimens américains avaient ap- 
porté auï nègres des canons, des fusils et de la 
poudre ; ils apportaient avec la mêmeindifierence 
les objets de reconstruction. Ce retour vers un 
meilleur ordre de choses ne fut pas de longue 
durée- 

Le général Leclerc fit arrêter Toussaint dans 
sa maison, en l'accusant de tramer de nouveaux 
oomplots. On l'embarqua sur-le-champ pour Brest 
avec les nègres et les gens de coufeur qui se trou- 
vaient chez lui. Toussaint, arrivé en France, fut 
enfermé au château de Joux, auprès de Pontar- 
iter; il y mourut l'année suivante au mois d'avril. 
Sa femme et, ses enfaBs, ayant trouvé le moyen 
de s'échapper , s'embarquant sur ' un vaisseau 
«néricain, entrèrent ^u moisdç septeipibre dan» 
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ie port cte Bayonne. Le Gommandant ignorait les 
desseins du gotivernemei^t ; il les recat d'abonl 
>ayec distinction ; il ne fut plus question d'eux dans 
4a suite. ' . 

A la nouv^e de la violence dont Tonssaiiît 
savait été TÎctinie y la colonie 'entière prit lea armas 
«contre les Français. Plmiéurd cantons a'vaient re>- 
àeté jusqu'alors aux insinuations et aux menaces 
de Toussaint et de son conseil. Dans ces eantonsf, 
-les habitaiis festaîenl dans leùirs campagnes et cul- 
tivaient leurs terres^ en promettant une entiène 
soumission» aux 'lois de h. JPisûoce ; tous prenaient 
/part alors à Tinsiurrection. Dés magasins ^e nmni^ 
tionsvde guerre' et des pièces d'artillerie avaient 
'été cachées dans des broussailles* sur des rocheis 
. escarpés^ P]^ieiirs hataiH6ns.de troupes coloniales 
-afklQS au^scw^ee de Ja France^ abandonnant lés 
-généraux français ^ allaient joindre leurs compas 
triotes aVee ana^s et bagages. Christophe et Dessa- 
lines «paraissaient en campagne à jia tête de 4)uaiF- 
rante mille combattans. Leclerc ne pouvait repous« 
ser cette agression. 

Une maladie pestilentielle avait moissonné en 
amenas de dbuxmoîs la moitié de l'armée, et con*- 
tiiduait ses ravages. A peine au mois d'août poiH 
vait--<m réunir dix mille hommes sous les drt^eaux. 
' Ce nombre diminuait chaque jour ; la maladie ve- 
fiait d'enlever le préfet Benezeck, administrateur 
qui joignait à nue longue expérience beaucpup de 
^è)e et de probité; elle emporta le général Leclerc 



ag4 nivOLtîTION 

Je 2 novembre. Les affaires publiques se trouvaient 
«lors dans une extrême ^etresse^ L'ëpouse du gé- 
néral Leclerc^ Pauline Bonaparte, s embarqua 
sur-le-champ pour la France ; elle arriva a Tou- 
lon dans les premiers jours de l'année suivante , 
.apportant avec elle le cofrps de son* époux et les 
trésors de Toussaint , dont son époun Vêtait rendu 
maître dans le fort de la Crète. Le v^çuvâge de 
Pauline Bonaparte ne dura pas long-tenapsi^ avant 
la fin de Tannée, elle avait épousé le prinèe Ca- 
mille Borghèsje. . t 1 

Dans cet interrallè^ la guerre s'étant déclarée 
entre la France et l'Angleterre v^et aucun secours 
ne pouvant être 'apporté à l'amiéede Saint-Do*- 
mingue, elle disparut. Les culturel de là colonie 
commençaient à dëvenii* florissantes^ lorsque* Jes 
Français arrivèrent dans Filé. Cet espoir^le bcmbeur 
s'était évanoui comine une vaine fumée; Saint- 
Domiiigue fut livré à tous les fléaux de Tanarchie 
--et <^ la dévastation. * 

m. Le schisme introduit en France par la con^ 
titution civile du clergé était regardé par Bonaparte 
comme pouvant nuire à la réussite: de ses vastes 
prQJets de domination. A Tinst^tion du conven- 
tionnel Grégoire^ de venu évéque constitutionnel de 
Blois y un concile national , convoqué dai)s Téglise 
nilétropolitaine de Paris, s'était occupé des moyens 
de consolider les institutions religieuses de la cônSi- 
tituante, en créant ea France un patriarche^ avec 
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l'autorité dont jouissaient les anciens patriarches 
d'orient' depula le premier o^èilé dé Nicée.* G^é- 
goire se flattait d^obtenir cette haute dignitéé Ses 
intrigues lui allaient procuré Xiti parti nombreux/ 
mais les mêmes intrigues et lé méf>ri^ dont il* 
s'était couvert dans plusieurs occasions depuis les 
premières années de la révolution, nuisaient à sW 
vues ambitieuses dans l'espfit d'un g^ànd nombre 
de ses collègues ; ils pensaient qu'au lîéii d'élévfer 
un nouveau mur de séparation 'e^trè Tégli^ de 
France et l'église romaine > 3 était plus conforme 
à Fesprit de l'évangile dé àoîlîciter de 'nouveau: 
auprès de la couir de Rome la confirmation âëê 
changemens ecclésiastiques hisérés dans la consti- 
tution de 179Î. ' '" .: ^ '• 

Parmi les défènseursi de tette bpinioti^ on dis>v 
tingua partâcuKèrement • Fârchevéque' dé -PàVîét , 
Royer, prélaf recommàndbbtef pér ses vertus épis- 
copales. II s^éta^'Opposé de tôilt'son poûvô^ ii la 
convocation du syndde sans l'approbation formelle 
du pape. Ses 'Conservations ayant fait une impres- 
sion profonde^ le concile se: sépara et ne prit àù- 
cime résolution. Les amis de Grè^oire se propo- 
saient de le rassembler l'année suivante. L'intro- 
duction d'uiie ^lise patriarcale en France devenait 
le sujet de- toutes les allocutions ecclésiastiques. 

Suivant les 'constitutionnels, la création d'un 
patriaréhé était un retour au droit ancien de toutes 
les églises. Non*seulement le gouvernement exté- 
rieur de réglise s'était formé sur le modale du 



1^ ffrérQgative c}e laéuppôle qivîJé^'^elIe devenaît» 
méirçîpole eodosîïistîqfie* Pikoîtfiit Fëglîse de. 
Constat!iinople y «doyetiue patri^ri^fj^, èiï vertu dur 
troisième oaûOB du eecpud concile de Goostanû- 
l^ople^ eti ces termes : « Il faut que révéqué dé 
Ççnfttai^ûnople ail.tou4 la6 hotineurs de la prilû»ut^ 
après révéquede JljQiTiç^ psirce (^e Gon^tatiûnople 
6^t k QôuveUe Il'çme^ :>i Ou observât que; plusieur^v 
papes, et; eapartioulie^c sainti Léon et Gf^se^. 
s'opposèrent v^îfi^iticp^tii Id nouvelle puissance de'sl 
i^^r^çppjitsrins de Gonstântinoplo,, 0t que cesié-t 
^9^^iç^s içre. les etnpéçb^reiu; pasdd conserver 
leur ju^îdîç^îon patkîàrQale^ , ^ 

Suivant les inconstitutionnels , le. pape réumasaî^ 
dans sarper^otiâe Vau^>rité de aheHisible !de T^Kse 
et celle, :de^ pdtir^4rchf$:d;'Qcpidçti('<: Le oioiu dét 
^<;(^n/V*c^.passa'4'prilel^t e9 oaQidQpH^ où. }\ était 
yicpi^u, Avani^ le jpioqiiiè'toe sièqtç.-' i^e^ Gvet» et 
Vepgipqreur M^rpiea.'le donifièr^pt »c(u pape sauit 
Léon, Les papeis #9(f3^.çaut^ depuiétpliis de Xreh^ 
sifiçl^s 5 fdes dirait^ ^.patpibiPQAuxds^ T^lise: de 
France., U é(âit injustî^ rà^J^j^H dépoUiU^r «ans 
leur coiiaeptement. : • 

) Dans presque toutes les affîiireë^ les lunumes 
se determineut suivant leur intérêt ; qet inténet per^ 
sonnel pouvait diriger le sentknenl des évê<)Ues 
constitutionnels et iuconstitutiQnnels , en discutant 
ce pointde discipline ectdésiastique. L'établissement 
d'un patriarche en France teii^ait dvidenameut k 
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rûndve fferiuanentei }e» institntions'eéôlésîastîques 
de la tonstiuiante; îl aflèrmiâsait Jes. nouveaui 
évêqiies sur les sièges établis parla constitution^' 
1 ç^9 1 « Eti méme>lmnp6 les auoietts évêques , rentres 
ea gçaud tiocabre-dèpuis la dernière rerolùtioii ^ 
perdaiept tout espoir de recouvrer leurs fonctions 
f pisGOpales. Les troubles religieux renaissaient de 
toute përt.^ les ^xmsoiences ëtamit alarmées. Bonâ-»- 
parte «teignit: ce foyer de discorde^ en obteisitit 
du pape rnl'nduyeaii concordat, ^v' 
. Il serait inutile .letrjpeut'^étre in^Sonrênant d'éta-* 
blir ici un; {pat*aU€le' entré «cet adpugement erigné 
au mois de' juilkl a^i y et ceux de» la •constituante 
dont j'ia-pai4é dans'vte premier tome de cet ou^ 
yr^ge. Je mé c<Miténferai d^observei^ que, dans ce 
^xmcordat, l'atiéiiàtion'dës biens eoclésiasdqnes, 
ordonnée par la constituante , futdédarée valable; 
Qn ccmsacÉ^a .ttne nouvelle eonsor^ondesdid^ 
4è9es> nloins^aiiroTalDle à l'e^ise en^géiléral^etiaOSL 
jeQolé«iasti(}up»!icii fpartÂcidi^r^i^uei eeilè dont 1|^ 
«H^iisthuahtâ ? avttitj .posé^ les ' lisises. fuê > concordat 
eiûgeà des évéqiieriun sermënl à^peu-^rès sem«^ 
blable daiis sdninliiensitéàcehiijQbnt 1» plus grande 
partie d entre eux avait re&^ë la^ signature durabt 
latysesaibn de la constituantei^'h * > - 
, ; <^liela dffirbyables malheurs n'aursâentpas été 
prévenus- si > le' pàpé IHe Ytfafvaît /admis la eimstl^ 
tUtion <niîip idu^^erge^de rFrance en 1791 \ Gt 
pontile<ex{iia^:d!uue nianière bien cruelle^ sa fa- 
tale erreur j mais > aux suâtes de cette Ceitàle erreur ^^ 
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doit être attribuée une grande partie des mal-^ 
heurs de la France , et peut-être même }a mort 
tragique de Louis XVI. 

Un des effets du ixniveatt concordat étant d'a- 
néantir les rêglemèns ecclésiastiques de la cods* 
tituante, tous les sièges - épiscopaùx devenaient 
vacans. Cette disposition permettait d'introduire, 
dans la composition du nouveau dei^é.9*de$ évé-^ 
ques sans aucune distinction d'insermentés ou d'as-* 
sermentés ^ à la charge d obtenir des bulles du pape, 
sans lesquelles ils ne pDuvaioit^^innniitSGér dans les 
fonctions pastorales : c'était le lÀ'eilteur moyeu de 
rétablir la paii: des consciences , h p»aix des familles. 
Les évéques privés de leur siège cibânrent d^s pen-* 
sions suffisantes. L'ancien évêque de* Marseille , 
INibelioy y doyen des prélats de France , fut nommé 
ardiévêque de Paris, et décbré peude teriips après 
de la pôurpré^omaîxie. Royerse retira à^BesatiçoÀ, 
sa ^patrie. U y^raoumt quelqnétemp^<âprès en soi- 
gnant, dam^ l'faopifaLiâe) cette ivîUe^')e^'pauwes 
•attaqués d'uàe m^die contagietiser^ Il répondait à 
ceux qui voulaiéiu;;l0'âoustraii^k;uiièmport inévi-^ 
tablet'ii fc Un évêque qui n'ai pins de diocÀains> 
idoîtivivfeBli'mouiiècfiûmri les pauvres; » 

D'après les ai*tieles.du nouvcMi concordat, dix 
archevêchés et. cinquante évécbés étaient >é^Iis 
en £ranise^ eb.y^ecKn^rénadi;ia;Bf]glqbe'. Le trai'- 
tement de&a;rGhewi^es:âair>6xéIà cfâiiû^ 'mille 
francs ; caluirdeS' >éié€ipes à- dix .iziilk î XiB notoina^ 
tion des évéques* >appart6nait au -chef du gouver* 



nement et I in^tuiitibQ canonique au pape. Les 
evéqnes devaient prêter serment de fidélké au gou* 
veftiement, sans l'autorisation dùquet ils lié pou*» 
vaiem faire aucun nouveau règlement pour lad^ 
niinistratioD clés sacremens et rexjsrcice du cuke 
public. Ils ne pouvaient élever au^sacerdi^ceiaucun 
ecclésiastique sans être possesseur d'ui^ei propriété 
de. trois cents francs de revenu ^ clause qui devrait 
être maintenue avec beaucoup d'attention « Une 
seule liturgie et un seul catéchisme étaient autônsés 
pour toute l'église de France. On statuait le necours 
au conseil d'état ppurarréter les troubles causes 
par les prêtres dans l'eiercice de leurs fonctions^ 
-et par les laïques contre les prêtres. Les bulles ou 
brefs du pape ne devaient avoir aucun effet en 
Francje .sans l'attache du gouvei:nementé Aucun 
légat ou nonce -ne pouvait exercer ses fonctions 
saus la niême autorisation, et «nvse.èottformant 
aux libertés» de l'église de Franoè.ILes oaix)ns des 
- conciles ét&ieât assiujétis à la même règle. . 

Trente articles organiques réglaient l'exercice 
du culte protestanten Franoel.{Jn d'eux imputaift^ 
pour le-traitenient des ministres , les biens àppan- 
tenant aux églises oonsistoriales et les oblations. « 

Le cardinal Càprarà avait été envoyé à Paris 
-avec la qualité de rlégat à latere y poxir concilier lès 
discordances entre l'ancienne organisation du.fclergé 
ei la nouvelle., i et. pour rétablir la bonne iotelli- 
getice%ntre le» prêtres soumis aux institutions de 
la constituante et ceux qui s'étaient refusés à cette 
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sonmiâsion. Il était autorise !à légaliser ^ sous los 
rapports religieilx^ les mariages cMmtractés^ par un 
grand nombre de prêtres pour se soustraire ^ là 
liacbe des Jacobins. Le concoi^dat , ayant été adopté 
par le corjM léj;islatif comme loi de 1 état ^ fut pu- 
blié le jour de Pâques , dans la cathédrale de 
Paris ^ en présence de toutes les autorités consti-^ 
tuées. Le cardinal Gaprara célébra la messe. Les 
'nouveaux * éTé(|ues prêtèrent leur serment de 
fidélité. 

Ceue transaction^ causant en France une )OÎe 

'unÎYerseQe 9 augmentait la puissance de Bona- 

«naparte* Jusqu'alors^lautoritté consulaire y lui étant 

^oonfiée pendant Un certain nombre d'aanées> pc0^ 

Tait se concilier avec le régime républicain. Ses 

deux collègues, Cambacéréa et Lebrun , propo- 

-aèrentlé ta mai^aa corps législatif ^ de consulter 

'k peupiefrançaîs sur, cette question : u Bonaparte 

isérs^V^ consiiL«*TÎe? » Des registres» à cd sufct 

furent surr^IcKcbàmp ouverts, dens^ lioutes lea €on>- 

munes de 'Fradcèu On donnait poiui motif de cette 

..nsesure laguerre {iréteâ se.rallumer entre la Franèe 

-et la Grande-Bretagne. « N'âah-il pa^, disi^ijH>q, 

de rintérêt de tousi les Français<i <^6 le;:gueFrier 

cbargé de conduire ces bosdlités fût -assuré de 

jouir longv- temps du fruit de - ses heui^ux trar- 

vaux? », 

Une note avait été remise au ministre des rela- 
tions étrangères Talleyrand» Le roi d'Angleterre 
ofirait d'évacuer l'ile de Malte dans dix. ans ^ après 
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avoir forJtifié Vile de Lamf>edosa comme poste mi^ 
litaire ^ à oondilion que les FrançaÎB eyacueraienl;. 
aur-le^champ ja Hollande et l'Helv^tie, et donr 
neraient au nouveau roi de Sarda^ne^ auquel son» 
frère venait de résigner sa eouronne , uq dédom<». 
magement convenable en ItaUe.Ces propositions^ 
équivalentes à une déclarationde guerre, n'avaient 
pas laissé long^temps le gouvernement français en 
suspens sur les intentions des ininistres britan**' 
niques. Dès le ai mai, deux frégates anglaises 
avaient capturé deux bâtimens français daiais la baiet 
d'Audierne.. . 

Dans cette circonstance 9 le sénat. déclara que, 
trois millions cinq cent piille Françaisl ayant votéi 
le consulat à vie en. £aveur de Napoléon Bona- 
parte, ce vœu était celui de la nation. Oet arrête 
(\Ki présenté au premier consul le 3 août» 

• . 
- IV, Depuis la conclusion du traité de Limé- 
ville y plus d'une année s'était écoulée sans qu'on 
eût réglé les dédonunagemens dus aux princes ger-*' 
ijianiques privés de leurs possessions à la gauche 
du Rhin. Ce retardement laissait T Allemagne dans 
un état pénible d'incertitude, dont les suites pou- 
vaient compromettre le repos de l'Europe* L'em- 
pereur de Russie. et le premier consul de France 
s étaient déterminés à intervenir pour- terminer j 
par leur médiation, un. arrangement attendu vai- 
nement des délibérations du corps germanique. 
Dans l'exécution d'un ^stème dont le but essentiel 
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était de oonaoGder la paii générale ^ on s appliqua 
sorlont à diminaer les chances de la guerre; oo 
éloda^ entihé la France etJ'Autricb^ tont contact 
capable d'iuuener de nouvelles hostilités ; le même 
principe plaça les indemnités de la Prusse hors du 
voisinage de la France et de la Hollande. La mai- 
son palatine recevait une augmentation oonôdé- 
rable de puiasance. La Prusse continuait d'être 
dans le système germanique la base d'un contre- 
poids nécessaire ^ et l'Autriche obtenait l'avantage 
inappréciable de voir toutes ses possessions concen- 
trées. La maison de Bade paraissait plus avantagée 
que les autres. On avait jugé convenable de forti- 
fier le cercle de Souabe^ intermédiaire entre la 
France et les grands états germaniques. La sécula- 
risation des bénéfices princiers fournissait les in- 
demnités» Cependant on reconnut la possibilité de 
ccxiserver dans Tempire un électeur ecclésiastique , 
avec le titre et les fonctions d'archichancelier. Ce 
titré fut transféré au siège de Ratisbonne. On créait 
en même temps trois électorats nouveaux en faveur 
du margrave de Bade , du duc de Wurtemberg ^ 
et du prince de Hesse-Cassel. 

Cet arrangement avait été adopté par F Au- 
triche , la Prusse et les autres puissances germa- 
niques ; TAngleterre seule en retardait y autant 
qu elle pouvait , Fcntière exécution. 

Les Hollandais rentraient: insensiblement *dans 
les colonies dont la paix leur rendait la possession. 
L'Helvétie se ralliait à la forme du: gouvernement 
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qui lui paràÎMait le plus propre à ooûicilier tous lef 
partis. 

Vue assemblée de notables foi convoquée à ' 
à £eroe le 1 7 avril* La nouvelle constitution corn* 
posait le gouvernement d'une diète générale char- 
gée de la discussion et dé l'adoption des lois^ d'un 
sénat qui les .proposait , et d'un conseil d'exécution 
composédetrois.menibnes auxquels succéda unlan- 
damman. Le. gouvernement français reconnaissait 
THelvétie comme puissance indépendante , garan- 
tissait sa constitution^ et promettait de retirer les 
troupes françaises lorsque cet acte i aurait son en- 
tière exécution. 

La cour ottomane > ayant fait la paix avec la 
France , rentrait dans le système d'apathie avec le- 
quel elle considérait les aiSiaiires de l'Europe. Les 
Anglais^ ayant promis d'évacuer l'Egypte , conser- 
vaient une garnison dans Alexandrie. Les Turcs 
n'étaient pas en mesure de les en chasser. La maison 
d'Autriche se dédommageait de Ja perte de la To»* 
cane 9 cédée au. duc de Parme, avec la qualité de 
roi d'Etrurie , par les évéchés de Salzbourg y d' Aich- 
taedt y de Trente > de Brixen étde Passaw^ La Prusse 
et l'Espagne persistaient dans le système d'une en^ 
tière neutralité. On assure ique l'Angleterre aVait 
demandé à la cour de Madrid les ileà de Majorque 
et de Miporque, comme gages de cette neutralité^ 
et que y l'année précédente > elle avait voulu obtenir 
de la cour de Lisbonne l'ile de Madère , sous le 
même prétexte; dans cette supposition^ellepouvait 
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devModer Elaeneur au Danemarck^ia Steîje au roi 
de Naples y les Dardanelles à la Porte-OttomàiKv 
La guerre prolongée avec l'Angleterre avaitdëve- 
loppé dans les maoufacturesiraDçaÂsçs des moyens 
^dusu^iels paralysa dans des temps ai^térieurs^ 
(9D raison de lit supériorité accordée' y 'parropinio^ 
l^ublique ^ aus produits des Inanufact^res anglaises^ 
4e ce nombre sont les toiles peintes^ les basins, 
Jes velours de coton, plusieurs objiçts^e quincail- 
lerie^ les tôles laminées, les feii54»lancs, et surtout 
lej» cristaux. Toutes les puissances de r£urope, b 
l'esemple .de Ja France , favoitisaiem Findystrie 
dans les pays de leur domination) de nouv^les 
mami&ctures s'élevaient ei» Allemagne, en Au- 
triche , en Prusse , en Suède, en Danemarck , et 
même en Russie. Chaque iibûan voulait partager 
avec la Grande-iBretagne. les bénéfices du corn- 
jineroe. Le budget présemé au parlei|ieat britan^ 
iûque , pour Tanoée éicbue le 5 janvier 1 802 , 
laissait, entre la recette et la dépense, un défidt 
de cem; dnquante millions de francs. Ce goufire, 
creusé parla haine de l'Angleterre contre la France , 
oe pouvait être comblé sans le av>Qopôle du com- 
merce ; ce monopole n'existait plus. Le crédit de 
l'Angleterre devait s'écrouler plus ou moins rapi* 
dément, en raison des progrès commerciaux faits 
par les puissances européennes. A ces appréhen- 
sions doit être attribué le r-enouvellemeot des hos- 
iilités. La guerre offrait à l'Angleterre des chances 
avantageuses ; elle conservait l'espoir de spulevear 
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les grandes puissances, en irritant leui-s jalôusiesi^ 
$eule, elle se voyait assez de force pour anéantie 
la marine de France et de ses alliés ; ce but atteint^i 
elle restait souveraine des mers , héritière exclu-i 
sive de&trésorâ d^ l'Inde i elle opérait la spoliatîoi]^ 
et le frois$ement perpétuel des nations européennes* 

V. Malte devenait le prétexte de la guerre j les i8o5. 
prétentions de l'empereur Alexandre sur cette 11^ 
fournissaient au gouvernement anglais une raisoi:^ 
apparente d'en rester le maître ; ce prétexte 
n existait plus ; une convention entre les grandes 
puissances de rEuro^e, consentie par le roi d'An^ 
gleterre, le 8 juin 1802, déférait au pape, pour 
cette fois seulement, la nomination du grand-r 
maître, sur la présentation des prieurés de Tordre} 
en conséquence, Pie Vil nomma grand*-maître de 
Malte lebailly deThomasy. Ce prince, ayant ac- 
cepté sa nomination, chargea le commandeur d^ 
Bussi de prendre possession de l'île, en son nom. ^ 
Alors le ministère anglais, après plusieurs tergi-t 
versations , envoya à Paris son ultimatum^ dans le- 
lequel il voulait garder Malte pendant dix ans, afii^ 
d'avoir le tempa^ de fortifier l'île àç Lampedosai 
On répondit à cette note : n L'île de Laippedosa 
n'appartenant pas à la France, ie premier consul 
n'a aucune observation à faire à soji sujet. L'index 
pendance de l'ordre et de l'île de Malte est le ré- 
sultat d'un article formel du traité d'Amiens. L© 
gouvernement français ne saurait prendre aucune 
Tome r. ao 
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nouvelle dëtenninaiion à cet égard , saus le C0Q« 
cours du roi d'Espagne et de la république batave^ 
parties contractantes dans ce traité y et sans Faveu 
des cours de Vienne , de Pétersbourg et de Ber- 
lin. » Sur celte réponse^ le lord Witworth, ani- 
hassadei;r britannique en France > demanda des 
passe-ports et retourna à Londres. 

Toutes les puissances de l'Europe ^étaient en 
pail avec la France. Les nations française et an- 
glaise allaient combattre avec leurs seules forces; 
chacune > comptant sur sa supériorité , méprisait 
sa rivale. La Russie offrait sa médiation; la France 
paraissait l'accepter; l'Angleterre s'y reftisa, 
' Sa marine se composait^ en 1 8o3 ^ de cent vingt* 
sept vaisseaux de ligne et de cent quarantcHjnatre 
frégates ; avec cette force colossale , d'après l'opi- 
nion commune des deux chambres du parlement ^ 
si on poussait la guerre avec vigueur, elle ne de- 
vait pas durer long-temps. 

A peine la guerre était déclarée , que l'Angle- 
terre se dédommageait de ses grandes dépenses^ 
en saisissant tous les vaisseaux ennemis ou neutres; 
mais, en uieme temps, les Français $e rendaient 
znattres de Télectorat de Hanovre, et faisaient 
prisonnière une armée britannique , cantonnée 
dans cette province. Le maréchal Mortier , 
cliargé dé cette expédition, marchant avec une 
rapidité extrême, fermait au commerce anjglais 
les ambouchures de l'Elbe et du Weser. Le 
duc de Cambridge commandait dans les euts dç 
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^n père , en Ailemagne ; il borna ses efforts à une 
proclamation, dans laquelle il exhortait lesHano-^ 
.vriens à se lever en niasse contre les Français ; il 
prit la fuite à l'approche du général Mortier. Son 
SLvmée consistait en vingt-cinq mille hommes d'in* 
iànterie, six mille de cavalerie , et sept cents d'ar«- 
lillerie : elle fut contrainte de mettre bas les 
4rmes« 

, . VI. On avait commencé lu guerre en Angleterre 
.avec une espèce d'ivresse. Les armateurs britan^ 
niques se rendaient maîtres de tous les navires 
marchands y épars sur les mers. Pour grossir cette 
.proie, la cour de IjOndres ne larda pas à déclarer 
Ja guerre à la Hollande et à TEspagise. Le com* 
jMerce maritime de France , de Hollande et d'E^ 
pagne fui enlièrement ruiné. Jusqu'alors des pro- 
fits immenses semblaient justifier les espérances 
'fondées par les armateurs anglais sur les chances 
de la guerre. On se^flaltai^ d'un côté, de s'emparer 
• aisément de toutes Tes colonies françaises et ba- 
taves , et , de l'autre , de reteuir captives dans les 
ports les escadres ennemies , de ravager et de 
..bombarder toutes les côtes de France, d'Espagne 
. et:Je Hollande. Chacun assurait à Londres que les 
. résultats de ces mesures devaient forcer en peu de 
temps le premier consul de»Jrance à signer un 
. nouveau traité de paix^ aux conditons dictées par 
. le cabinet de Saint-James^ . 

Les choses ne tournaient pas de cette manière. 

20* 
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Les Français , mattres de réicctoral de Hanovre^ 
ne permettaient plus aux Anglais de verser leurs 
marchandises en Allemagne, par les embouchures 
du Weser et de l'Elbe. La France , riche paîr son 
soi et par ses alliés ^ formait pour ainsi dire , avec 
4iux y un continent femié a la marine britannique. 
Telle est la nature des guerres maritimes, qu'elles 
produisent tout-à-coup sur les plages continen- 
taies un effet désastreux , et qu'après ce premier 
malheur elles ont moins d'inconvéniens pour les 
pays riches par leur sol et par leur industrie. Au 
.moment où les Français et les Hollandais cessèrent 
d'aventurer des fonds sur mer, le compte de leurs 
pertes se trouva réglé , arrêté ; s'il en devait ré- 
sulter des faillites , elles furent à l'instant décidées; 
sous ce rapport, la fortune des Anglais se trouva 
en sens inverse de Cttlle de leurs ennemis. Dans les 
trois premiers mois des hostilités, des banque- 
routes nombreuses se manifestaient en France et 
€n Hollande. Ce fléau diminua peu à peu ; il passa 
en Angleterre, et s'y l^tendit d'une manière ef- 
frayante. Il n'y avait plus de gains à faire sur les 
Bataves et sur les Français ; les uns et les autres 
• couvraient les mers de leurs corsaires; ces cor- 
saires reprenaient sur le commerce anglais une 
partie de tce que les armateurs anglais avaient en- 
levé au commerce de France et de Hollande. 

Dans le même temps, les cotes de France, voi- 
sines d'Angleterre , se couvraient d'ulie armée 
.cpmposée de deux <;ent mille combatlans. Des 
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vaisseaux $e construisaieDt dans tous les ports fraic- 
çais. Ou se proposa de teuter une descente- en 
Angleterre ^ et de combattre 1 -ennemi dans ses 
propres foyers. 11 était impossible de lutter en ba- 
taille rangée contre les floues britanniques avec 
une marine faible et dispersée sur des parages 
lointains. Les embouchures des rivières se rem^ 
plirent de barques canonnières , de bateaux plats-, 
de prîmes , de péniches et d'autres vaisseaux de 
transport, pour le passage de qetté grande armée. 
Ces légères eiâbarcations s'élevèrent au nombre de 

. dix mille. On en construisit jùsques sur la Seine<, 

. au-^lessus et au-dessous de Paris* Dans dtacun de 

. ces bâtimens pouvaient être = placés quarante ou 

.cinquante hommes. 

On parut d abord mépriser en Angleterre ce 
nouveau genre d'attaque ; il en fut fait des carioa^ 
catures ridicules. La flottille :de Boulogne inspira 
bientôt d'autres pensées. Des vents également, va- 
riables et impétueux permettent difficilement 
aux vaisseaux de ligne de rester sur la Manclie 
pendant la saison brumejose; on craignit que ks 
Français, profitant d'un instant favorable, abor«- 

I dassent en Angleterre pendant une nuit d'hiver. 

. A une extrême sécurité la peur succédait . avac 
tout ce qu'elle a de ridicule pt de terrible; \é 
drapeau rouge devait 4tre déployé avec une invi- 

«tation de ne faire aucun quartier aux Français^ 
attendu que le. nombre des prisopniers, venant 
à s'augmenter, ils pourraient compromettre la 
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*$nr«té de 1 elat. On ctablit des signant , snaraoyeù 
desquels ctnqiiante mille hommes pusseût être 
.«ssemUësr en peu de temps sur le même point. 
TouS'les chevaux, toutes les voitures furent à là 
disposition du gouvernement; des levées eti masse 
furent ordonnées. Ces volontaires devaient être 
armés d une piqtiê et d'un sabre. Cent mille m»- 
4ek>ts fnrcnt votés pour Tannée i8o4; les ateliers 
étaient déserts ; les magasins remplis de marchant 
dises, manquaient dé débouchés. C'était déjà un 
coup fatal porté au commerce anglais par la floC- 
. tille de Bonlogne: On avait hérissé de canons les 
cotes les plus menacées par les Français; des 
•écluses même furent construites pour inoiider le 
comté d'Essex. Des mesures aussi recherchées 
devaient rassurer les esprits; cependant , le roi 
•n osant- all^r au^pecéacle*^ dans la crainte qu'on 
;cri:d alarme ne vînt auhoncer la descente et ne 
-iroilblat ses plafish-s; Enfin, ces appréhensions 
•tfoqii'érant un ocmv^Htt (legré dinlensité, le gou- 
vernement anglais 'ordofiita de ïn'ùler les forêts, 
les* vpittires , les villages , de détruire le chemins^ 
"de dém.'inteler les -villes, de tuer les bestiaux , si 
*<d!fi« ne* pouvait pïis les conduire dans l'intérieur du 
'^uysy'hitk première tiouv elle de l'invasion des 
't'rançÀï^. L^es plus richeis habitaos dé Douvres, 
•rê^ardfitrt Tinvasion cômniè exécutée , se refu- 
'giaient' ^ Cântorbéry.' On proposait d'élever dèw 
fortifications autôdr de Londreîs. 
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Vil. « Tout obéh à la force, nous dit Saluste.^ i8o4. 
Par wne tendance irrésistible^ rautoritc publique,, 
ëchappant aux mains faibles 0, malhabiles ^ passe 
dans Jes mains habiles et fortes* » On reconnais-- 
sait cette vérité dans: les opérations du gouver-i 
nement, après la révolution de 1799* Aucune 
agitation ne se manife&taitdans les oolièges éjecto-' 
rauY. Les impositions se payaient exactement de«>. 
puis la chute des assignats, et couvraient les dé* 
penses publiques. On formait un cadastre général^) 
afin de rendre: invariable la répartition des in»*, 
pots directs» ^Chaque commune devait avoir,, 
dans une carte particulière , le plan de son ter<-« 
iTtoiré, ses divisions et les rapports des propriétés) 
entre elles. Les dépenses publiques , d après le 
budget de 1862^, s'étaient levées à cinq ceiit^ 
cinquante millions; la recette - avait surpassé la ^ 
dépense! On se flattait d'obtenir le même résultat r 
les années suivantes. Cette bcmification permet-^! 
tait d'encourager les arts,' d'entretenir Témula^» 
tioD-dms les fabriques et dans les ateliers. Les^ 
lois de* ki conscription tenaient ramiée au grand 
complet. (L'ordre de lalég^n d'honneur, institué 
en i8oa, prenait une haute consistance; il dever* 
nait l'objet de Fambimu des guerriers. Chacun 
brèiait {le se venger sur l-Angleterre des maux- 
qu'elle avait faits à la France. 

^ Trois nouveaux ponts s'élevaient dans l^àmu 
des qnais, des fontaines^ des^ monumens pubHci$^>'^ 
dés rues alignées aveo^ magnificence frappalefit^ 



/ 
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les regai'ds d65 étrangers. Les chefi^Hl'oeiivi^ des 
arts, arrivant d'Italie , donnaient uu nouvel édal 
9 ceui qui embellissaient la capitale de la France. 
Les travaux , commences dans les provinces pour 
élever des digues au bord dfes rivières, pour creu-- 
ser des canaux, pour ouvrir de nouvelles, routes, 
pour reparer les anciennes , étaient, suivis avec 
ardeur. « 

Le Code civil s'achev-ait; on s'oc«ipait daCode 
oiiminel et du Co<ibe de commerce. La navigation 
intérieure venait d'être soumise à un régune tuuî«* 
laire et conservateur; un tlroit fut consacré à son 
entretien sous la surveillance des pré£ets. Le droit 
de pèche dans les rivières navigables redevint une 
propriété publique , sous la garde de Tadminis'^ 
tration forestière. Nous «tions maîtres de Télec* 
torat de Hanovre; nottre caivalerie s'était remon- 
tée aux dépens de la caivalerie anglaise. En vain* 
les torches de la guerre s'allumaient sur les ^e$ 
de la Manche; malgré le bruit des : armes , on 
^'occupait des travaux de la paix ; les guerriers' 
paraissa^nt peu s'inquiéter de ces hosùlitas>faou«*. 
velles; ils les considéraient comme une source de* 
triomphes. 

' Dans \m moment où l'espoir 'd\in avenir heu^ 
reux , offrant une diversion auxsenttmen& pénibies 
dont les Français étaient affectés d^uis un *graiid 
nombre d'années , leur inspirait des idées plus con- 
solantes, deux évènemens inattendus vinrent jeter 
sUr la personne de Bonaparte uàe teinte {Hrofond^ 
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de cruauté et de basse jalousie. La générosité et 
tia grandeur , non moins que la légèreté et Fim^ 
prévoyimce^ formèrent de tout temps le caractère 
des Français : Bonaparte jalousait les grands talens 
du duc d'Ënghien y et des généraux Moreau et 
Pichegru ; Finconcevable trahison ^ sous laquelle 
ils suocomb^ent cette année, frappa de stupeur 
la France entière. Elle aurait nui aux intérêts 
du premier consul , si l'art avec lequel il liait à 
«a fortune toutes les magistratures- ne lui avait 
assuré les plus zélés et les pluk ' puissans enthou-^ 
sia^es de tous les projets dont il concevait Tidée* . 
Le duc d'Ëngbien vivait d'une manière très->- 
retirée en Allemagne , à quelques lieues du Rbiu , 
dans le château d'Ëteinheim y ancienne résidence 
du cardinal -de Rohon, auprès de Strasbourg; 
Bonaparte r^lut de le faire arrêter dans cet 
^asile en violant le territoire d'une puissance amie. 
Le comte de Collinoourt couvrit un nom illustre 
d'une tàdie ineffaçable en se chargeant de cette 
criminelle entreprise'; s'étant fuît ouvrir la porte 
d'Allemagne à Strasbourg , il se porta , avec le 
commandant de la cinquième dirision militaire 
et un corps nombreux d^ gendàrmerâe , à la droite 
du Rhin. Les gendarmes investirent le château 
d'Ëteinheim pendant la nuit du 17 au 18 mars-; 
le prince se disposait à partir pour la chassé avec 
deux de ses amis, lorsque les gendarmes., péné- 
traiit dans son appartement et l'enlevant^ .l'en- 
traînèrent à Strasbourg ; il fut transporté ^ avec 
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nue .diligence extrême , dans le château de Vin^ 
cenneiK Une commission militaire couvo<{uée par 
ordre da maréchal Murât, gouverneur de Paris, 
et présidée parle général Hullin , Taltemlait dans 
cetle prison^ A peine arrivé , op l'amena devant 
le conseil de guerre ; c'était au milieu de la nuit , 
le :io mars* On raccusait d'avoir ofiert ses ser- 
vices au gouvernement anglais ;. d'avoir procuré 
à des agens de ce gouvernement les moyens de 
pratiquer des intelligences en France; d'être le 
-chef d'un rassemblement d'émigrés formé sur les 
frontières , dans les fiays de Fiîbourg et de Bade ; 
«t eoraplice d'une conspiration tramée par les 
Anglais contre les jow^ du premier consul. Le 
prince demandait en vain le temps nécessaire 
pour répondre à ces accusations; condamné sur- 
le-champ y il fut fusillé dans les fossés du château* 
Le ducd'Ëogfaien, né à Chantilly le 2 août 17779 
était âgé de trente^deux ans. '. 

Un grand nombre d'individus avaient été in«- 
carcérés prévenus de conspiration contre les jours 
du -premier consul;^ leur procès s'ihstnûsait avec 
solennité devant le tribunal spébial de Paris* Plu^ 
sieurs de ces iadividus ^ • durant, la révolution , 
avaièm manîfescé des opinions absolument di&ér 
rentes et' tenu une conduite aebsolunqént contraire { 
ils s'étaniiaient'desetrouvër réuni» xlans la même 
accusation ; le public .parêageattitleur sorpriae^ 
-Plusieurs ouvrages y imprimés dans ces derniers 
temps 9 Ont jeté du jour sur ceMo singulière énigme 
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dont la solution paraissait difficile. C'était une 
conspiration imaginée par les ageus de la police 
de Paris (i). Leurs affidésen Angleterre avaient 
engagé un assez grand noûîbre dV*migrés et d'an? 
ciens cbefs de chouans à débarquer sur les co(e$ 
de France ^ et à venir à Paris ; ils leur firent 
entendre que le moment arrivait, de ramener là. 
maison de Bourbon sur le trône ^ et que, dan$ 
la disposition générale des esprits ^ ils trouveraient 
de grandes facilités à. se. saisir de la personne du 
premier consul et à le conduire à Lcmdres. Le 
projet de Bonaparte et de Fouché était d'attirer 
en France uon-seulement ces hommes intrépides^ 
mais le général Pichegru et plusieurs des princes 
du sang; on. eût exterminé d'un seul coup des 
ennemis dangereux* Uoe idée non moins ikcv.i'ui-7 
saute se présentait à leurs esprits ; le général 
Moreau était ^ depuis plusieurs années, lobjet 
de la jalousie et de la haine de Bonaparte r ayant 
loog-'temps fait la/guerre avec Pichegru, il était 
probable que ce général ,. malgré Fattention avec 
laqu^dle il devait se cacher dans Paris pour mûrir 
et exécutfer ses projets , tfherclierait à se rappro- 
cher de son andeo compagncHi d'armes. Les agcns 
de la police n'avaient pas perdu, un seul instant 
de vue le général Pichegru, depuis le moment 
où il prit terre en France ; toutes, ses démarche^ 
étaient examinées ;* la -moindre correspoodance 

(i) Campagnes, de Bonaparte en f 8r2 f i^^tt i^» ^ '^'- '•'> 
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entre les deux généraux suffisait pour impliquer 
Moreau dans la conspiration eu qualité de fau- 
teur ou de complice. Moreau fut traduit devant 
les juges crimiuels ; mais les accusations alléguées 
contre lui pouvaient se trouver anéanties par la 
fermeté de Pichegru et par ses révélations dans 
les débats publics ; on prévint cet inconvâûent en 
étranglant Pichegru dans sa prison. 

Le procureur-général y portant la parole dans 
cette affaire^ s'exprimait en ces termes-: « Vous 
avez devant les yeux le rapport du grand-juge ; 
des Français ont été vomis sur notre territoire 
par le gouvernement anglais ; quel est le but de 
la conspiration ? les accusés vous enont instruit : 
c'était le rétablissement de la maison de ^Bourbon 
sur le trône , et la mort du premier consul. Oii 
peut diviser les accusés en six classes : les hom«!- 
mes envoyés d' Angleterre ^ Georges Cadoudal est 
à leur tête ; les individus réunis à Paris pour 
détruire le gouvernement, Pichegru , Moreau., 
Ijajolais sont de ce nombra ; les complices venus 
d'Angleterre ; d'autres complices venus des dé- 
partemens ; les agens cfalirgés de loger et de nourrir 
les conspirateurs dans les routes; enfin ,* leurs lo- 
geurs dans Paris. » 

D'après la marche de la procédure, les nom- 
breux accusés se trouvaient évidemment répartis 
d'une manière différente : des individus venus 
d'Angleterre se proposaient^ disait-on^ d'attenter 
aux jours de Boiiaparte; d'autrçs, comme le gé- 
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n«ral Plchegru^ élaient prévenus de correspond 
dance avec les émigrés ^ dans le dessein de ramener 
Louis XVUI sur le trône de ^s pères ^ en sancr 
tionnant> par une charte solenneUe^ les demandes 
faites par la nation entière au conmienc^ment de 
la révolution ; des troisièmes y comme Moreau , 
étaient accusés d'avoir eu connaissance des projet^ 
de Pichegru et de Cadoudal , «t de ne les avoir 
pas manifestés au gouTernepcient ; enfin des quar 
trièmes devaient être considérés comme des rece- 
leurs de conspiration. 

Tous, à l'exception d'un petit nombre^ furent 
condamnés à la peine de mort. On trouva le général 
Pichegru étranglé dans sa prison ^ durant Ja nuit 
du 6 au 7 avril. Les uns prétendirent qu'il s'était 
donné la mort à lui-même; d'autres accusèrent 
Bonaparte ou Fouché de cet assassinat* « Il fut 
commis 9 disait -on, par des Mamelucls venus 
d'Egypte à la suite du premier consul , et fusillés, 
peu de jours après, afin d'enterrer ce secret dans 
leur tombeau. » Cette mort enlevait à Moreau lejs 
moyens de prouver que d'anciennes liaisons mili- 
taires devaient seules être attribuées à deux entre- 
vues avec Pichegru , dont on lui faisait un crime^ 
«n dénaturant leur but. Cependant , la gloire dont 
ce général s'était couvert à la tête des armées, et 
son caractère de modération remportant dans 
l'esprit de ses juges sur les assertions de ses enne*- 
mis, ils le ccmdamnèrent à deux années de prison* 
Cette peine fut commuée en un bannissement dans 
les Etats-Unis d'Amérique. 
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• ^ Bonaparte fît grâce de la vie à plusieurs cou-» 
damnes ; ils furent enfermés : Bouvet , de Lauzîer 
'et Armand Gaillard , an cliâleau de BouilkAl ; 
Frédéric de Lajollais ,' à Bellegarde ; Louis Rou»* 
'sillon et Charles d'Ozier, à Lourdes; François 
Roclielte^ au château dlf ; François de Rivière, 
au château de Joux ; Armand et Jules de Polignac, 
au château de Ham. Les autres périrent en place 
•de Grève, le ^5 juin. 

VIII. Pendant Finslruction de ce procès, le 
tribun Curée avait déposé, le 3 avril, sur le bureau 
<]u tribunat. Une motion tendant à revêtir Bona-* 
parte de la dignité impériale , et de déclarer l'eni* 
pire français héréditaire dans sa famille. Une 
commission , chargée d'examiner cette motion , fît 
^on l'apport quelques jours après. Le vœu de Curée 
t)btint la majorité des suffrages. On l'envoya au 
âénat ; ce corps l'adopta dans une séance extraor- 
dinaire, tenue lé i8 mal^ sous la présidence du 
consul Cambacérès. L*acte renfermait seize articles* 
Le premier déférait le titre di Empereur des Français 
au premier consul, et ordonnait que la justice se 
rendrait en son nom par des officiers institués par 
Jui ; le second traitait de l'hérédité dansla descen- 
dance légitime du nouvel empereur, k Texceplion 
des filles; le troisième, des prérogatives -de* la 
famille impériale ; le quatrième , des régences ; le 
cinquième, des grandes dignités de rempii^e; le 
sixième, des grands officiers y le septième, dds ser- 
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meDS. Les autres déterniiuaieut ies aitrIbulioDs da 
sénat, du conseil d'état, du corps législeitif, du 
Iribuiial, des collèges électoraux, de la cour im^ 
périale et de Tordre judiciaire. Le dernier contenait 
le vœu de sounietlre le séaatuS'C^nsiJte à l'accep- 
tation des citoyens français. 

11 fut présenté le même jour àBopaparte^ dans 
Saint-Clpùd, par le sénat en corps. Le premier 
consul prit sur-le-champ Je titre àH Empereur, siiii9 
attendre le résiuUat des voles. 11 ne pouvait,, en 
efiet, lui être contraire (i). 

Louis XVlll résidait alors dans Varsovie; il 
protesta œntre cet acte, le 6 juin, en ces termes ^ 
<< Prenant le litre à^ Empereur y et voulant rendre 
ce titre héréditaire dans sa famille, Bonaparte met 
le sceau à son usurpation, Cet acte ne saurait^ sans 
doute ^ infirmer mes droits. Mais , com|)table de md^ 
conduite à tous les souverains, dont les droits ne 
sont pas moins lésés que les miens* ; comptable à 
la France, à ma famille, et à mon propre honneur, 
jie croirais trahir la cause commune dn gardant le 
silence dans cette occasion. Je déclare donq^juc, 
Ipin de reconnaître le titrç impérial déféré à Bona- 
parte par un corps qui n'a pas raêqie. d'existence 
légitime en France , je proteste contie ce titre et 
contre tous les actes subséquens auxquels il.poU'^ 
yait donner lieu. » 



(i) Ce résultat fut proclamé par un ^énatus^ousalt* 
4u 6 novejubre« . : •.. 



520 KÎvotuTiOïr 

IX. Bonaparte^ en possession d'un trâue sur 
lequel il ne devait pas espérer de s'asseoir, son- 
geait à rendre sa personne plus vénérable à ses 
nouveaux sujets , en recevant Fonction royale des 
mains du pape Pie VIL Ainsi Pépin , occupant 
•le trône du dernier monarque de la race méro- 
vingienne y avait eu recours au pape Etienne* 

D'après les antiques usages de la cour romaine^ 
le seul monarque auquel le pape conférait Fonc- 
tion royale, était l'empereur d'Allemagne. Ce 
prince venait recevoir dans la patriarcale de Saint- 
Pierre ce témoignage de la bienveillance ponti- 
ficale. Quelles raieons purent déterminer Pie VII 
à s'écarter de cette règle et à entreprendre un 
voyage de cinq cents lieues dans une saison rigou- 
reuse pour coui'onner un soldat dont la fortune 
n'était pas affermie ? Il est difficile de répondre à 
cette question. Suivant les ims , des liaisons étroites 
existaient entre le pontife et le guerrier avant le 
temps où l'un porta dans ses mains les clefs de 
Saint-Pierre, et l'autre le sceptre des Césars; ils 
attribuaient à ces liaisons la détermination prise 
par les habitans de Rome d'ériger cette ville en 
république, et l'élévation du cardinal Chiaro- 
monte sur le trône de l'église. Selon les autres, 
cette condescendance inusitée de la part du pape 
fut la condition sous laquelle le premier consul 
de France l'avait mis en possession des états laissés 
4 ré|;lise romaine par le traité de Tolentino. 

Pie VII ayant manifesté, dans uu consistoire,. 
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son projet de passer en Franee^ sortit de Rome 
le 3 novembre, a^ccompagné de quatre càrdinâut, 
de deux archevêques, de deux prélats inférieurs > 
de quatre chambellans, de deux chapelains^ de 
deux maîtres -dès cérémonies, de deux capitaines 
des gardes, (ïi^n intendant dès voyages ^ de deux 
secrétaires, d'un médecin, d'un chirurgien, et 
suivi par trente-sept domestiques. Il arriva le 25 
* « Fontainebleau , où Bonaparte s'était rendu jiouf 
le recevoir.* S'étant reposé quelques jours dans 
cette maison de plaîsafnce, il vint àParis, et fut 
logé au palais des Tuileries , dans' l'aile du côié dtl 
•Pont-Royal , connue sous le nom de pavillon de 
Flore. La cérémonie du couronnement était fixée 
«au dimanche 5 décembre. • 
' Elle fut célébrée dans l'église cathédrale" de Pa- 
ris, décorée avec la plus somptueuse magnifi- 
cence. Bonaparte, voulant que le pape oiRcîât à 
^cette occasion avec toute la pompe du pontificat^ 
«avait fait présent à la cathédrale de Paris d'un 
assortiment de vases sacrés de vermeil enrichis de 
diamans, d'ornt»mens magnifiques^ dans le nombre 
employés à Saint-Pierre de Rome aux principales 
cérémonies religieuses, d'aubes de dentelles d'une 
grande beauté, d'une croix processionnelle, de 
-chandeliers, d'encensoirs et d'autres meubles pré- 
cieux qui forment aujourd'hui le trésor de celte 
église, dépouillée par lés Jacobins des richesses 
•qu'elle tenait des rois de. France. 
V Charlemagne,. ayant associé à l'empire son fils 
Tome r. :ài 
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I^uis-Ie-Déboonaire, lui ordonaa de prendre k 
couroDoe sur' J'autel et de se couronner lui-même ; 
Bonaparte renouvela cet exemple; deux couronnes 
étaient préparées, une pour l'empereur, Tauire 
pour rimpératrice. Le pape ayant terminé les 
prières du sacreônsérées dans le pontifical romain, 
Bonaparte, prenant la couronne sur Tautel, la 
plaça sur sa tête ; il couronna ensuite son épouse 
de ses mains. L'empereur et le pape revinrent aux 
Tuileries chacun avec un cortège particulier. 

Pie VII fit en France un séjour assez long; il 
ne quitta Paris que le 4 s^vril 1 8o5 , au moment 
où Bonaparte sortait de cette capitale pour allcfr 
prendre possession de la couronne dltalie. Ce long 
séjour pouvait être attribué à la rigueur de la 
saison ; On le regarda cependant comme ime con- 
séquence d\me négociation entre le nouvel em- 
pereur des Français et le souverain pontife. Bo- 
naparte, ayant déterminé la république d'Italie à 
s'ériger en roj^aume et à lui offrir cette couronne, 
portait ses vues sur celle de Rome. Il pouvait mé- 
diter dès-lors le projet exécuté dans la suite , lors- 
qu'ayant fait enlever le pape dans le Vatican, il fut 
conduit prisonnier au château de Fontainebleau. 

iSo5» X. La république d'Italie avait été fondée au 
milieu des commotions politiques. Faible, incerr 
taine, exposée à devenir la proie de l'Autriche, 
elle ne pouvait se soutenir sans la protection de 
la France. Cette considération l'avait déierminéa 
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à donner au premier consul la qualité de son pré- 
sident et de son chef, La promptitude avec la- 
quelle les principales puissances de l'Europe s'em- 
pressaient à reconnaître le titre impérial dans la 
personne de Bonaparte devait faire une vive im- 
pression sur les principaux magistrats de la répn^ 
Uique italienne. La consulte dV'tat émit, au mois 
de mars^ le vœu de déférer à l'empereur des Fran- 
çais la cOiu*onne héréditaire d'Italie • de maie en 
mâle, par ordre de primogéniture. fionaparte, ac- 
ceptant celte couronne , décréta > par une procla- 
mation 9. que lui seul pourrait la posséder conjoin-^ 
tenient avec celle de France, et que. ses succes- 
seurs seraient tenus de résider constamment en 
Italie. La même proclamation fixait au 25 mai la 
cc'rémonie du sacre et dq couroimement dans ]tk, 
cathédrale de Milan. Les préparatifs du voyage 
au-delà des Alpes se faisaient avec rapidité. 

Les Anglais ruinaient le commerce des Espa- 
nols, en les accusant de ne pas observer une neu- 
Iralité exacte. Toutes les villes maritimes faisaient 
entendre leurs plaintes à la cour de Madrid. Dé- 
terminée à mettre un terme à cette vexation, elle 
venait d'envoyer à Paris le prince de MaSserano 
en qualité d'amT3assadeur |)lénipotcntiaire* 11 é\a\i 
chargé de féliciter Bonaparte sut* son avènement 
à l'empire, de proposer la réunion des flottes es- 
pagnoles aux flottes françaises pour c« mbaitre les 
Anglais, et de présenter au nouvel empereur 
Tordre de la toison d'or. Louis XVIII , instruit de 
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celle promotion, renvoya à Madrid la décoration 
de cet ordre ;\ il écrivait à Charles IV : « Monsieur 
mon frère et cher cousin, je vous' re^nvoie avec 
regret les marques de Tordre de la toison d'or 
dont S. M. votre père, de glorieuse mémoire, 
m'avait décoré ; il ne saurait rien y avoir de com- . 
mun entre moi et un homme qui. s'est couvert du 
sang d'un Bourbon, du duc d'Enghien. La «re- 
ligion peut m'ordojmer de pardonner à un assassin; 
mais cet assassin, devenu le tyran de mon peuple^ 
doit toujours êtrç mon ennemi. Dans le siècle pré- 
sent, il est plus glorieux de mériter un. sceptre 
que de le porter; la Providence, par des motifs 
incompréhensibles, peut me condamner à finir 
mes jours en exil , la postérité et mes contempo- 
rains ne diront jamais que dans les temps de Tad^ 
yersité je me suis montré indigne d'occuper le 
trône de mes ancêtres* » 

Bonaparte était à Milan dans les premiers jours 
de mai ; il fut couronné le 26 dans Téglise caté* 
thédrale. On fit usage dans ceue occasion de la 
couronne de fer, employée autrefois au couron- 
nement des rois de Lombardie ; le chapitre de 
Monza conservait celte couronne dans son trésor, 
d'où elle n'était pas sortie depuis le couronnement 
de Charles-Quiut ; ou vint la chercher en pompe. 
Cette couronne , connue sous le nom (Je couronne 
de fer, est d'or, à pointes à la manière antique; 
un petit cercle de Xer placé dans< sa partie inté- 
rieure , lui avait donné le nom sous lequel on la 
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désîgi^ô 'Ordînaiirement. Après la cérémonie, le 
nouveau roi Jâe rendit en pompe à 1 église de 
Saiht-Ambroise, où fut chanté le Te Deum. U 
suivait en cela le cérémonial usité à l'intronisa- 
tion des anciens rois lombards. Les jours suivans 
furçnt employés aux changdmens dans Fâdminis-i 
iration publique , nécessités par la nouvelle forme 
du gouvernement. Une députatîon solennelle, com- 
posée du doge de Gênes et d'un grand nombre de 
sénateurs , vint , le 4 juin , proposer la réunion de la 
république ligurienne à l'empire, français. Cette 
réunion existait de fait depuis long-temps ;- les Gé- 
sois , ne jouissant que.d'iine apparence de liberté ^ 
sans commerce sans forcesi, en proie aux puis- 
sances barbaresques et aux armateurs briftanni-i- 
ques, ne pouvaient plus se protéger, eux-mêmes» 
Un grand nombre de matelots génois gémissaient 
dans leS: fers des Algériens et des Tunisiens; l'in-^ 
corporation de la république à la France les ren- 
dit à la liberté et à leur patrie* , 

La dommation de Bonaparte, eu Italie, com* 
prepait la Lombardie , le Piémont, laLigurie, les 
duchés de Modène et de Parme , la principauté de 
Lucques , cédée , par ce monarque , à sa soeur 
Elisa et à son mari Bacchiochi, et les trois léga- 
tions. U lui manquait l'étdt romain pour rétablir 
l'empire de Gharlemagne-f. c'était l'objet d'une 
négociation très-difficile, dans laquelle Bonaparte 
éprouva, pour là première fois, que sa volonté 
u était pas^ une puissance à laquelle chacun fût 
obligé de se soumettre. 
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A peine [^arlait-on à Paris de la gw»rre avec 
TAngleteiTe , ou du> moÎDd renchérissement de* 
denrées coloniales était le seul fâcheux eflet qu*on 
^n éprouvait dans celte Capitale. Nous recevions 
durant les premiers wîoisi des hostilités, par la 
voie d'Espagne , ces denrées , devenues en Fraitce 
d'un usage indispensable ; elle fut bientôt fermée 
au commerce de France. Le 5 octobre 1804 > à 
la hauteur de Sainte- Marie , une escradre bri- 
tannique rencontra quatre frégates espagnoles et 
quelques navires marchands ; cetfe flotte venait 
de Rio de la Plata ; elle apportait " dons le 
port de Cadix les trésops de l'Amérique, et une 
grande quantité de . marchandises. Trois frégates 
furent prises par les Anglais ; la quatrièn)e [)érit 
dans les eaux ; tout le convoi fut enlevé. Au mois 
d'octobre , l'amiral Nelson se rendit maître d'une 
goélette espagriole ; elle venait de M ahon où elle 
avait conduit cent hommes d'-ai tillerie. li'eScadre 
de Nelson brûla un bâtiment cî^stillan dans le port 
de Palanios. L'Espagne ne pouvait rester insensible 
«ces outrages; un manifeste fut piiblié à Madrid, 
au mois de décenibre; on y lisait : « La guerre 
s'étant allumée entre la France et l'Angleterre, 1« 
roi avait préféré un subside pécuniaire al» con- 
tingent de troupes el de vaisseaux stipulé en fa- 
veur de la France , eii vertu du traité d'alliance 
de 1796. Le, cabinet de Saint-James adopta cet 
arrangement ; le roi comptait donc sur une nen«* 
tralilé oomefntie . par les deux puissances bclli- 
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géraDtes. Une fâcheuse expérience le détrompa 
bientôt. Les vaisseaux marchands étaient eolevés 
par les armateurs britanniques. Le gouvertiement 
de Londres feignait d'accueiUir les réclamations 
des négocîaos espagnols, et ne leur rendait au- 
cune justice. Bientôt il supposa dans les port$ 
castillans des armemens secrets qui n'existaient 
pas; il demanda ensuite , comme condition de neu- 
tralité, la prohibition de vendre dans les potis 
d'Espagne les prises faites par les Français; on se 
soumit à cette demande. Malgré cette condesceil^ 
dance , rambassadeUr d'Angleterre à Madrid 
<|uitta cette* résidence , et les hostilités furent 
commencées par des frégates reçues comme amies 
dans les ports espagnols , et au milieu des négo- 
ciations pour le maintien de la paix. » 

Ce manifeste fut suivi d'un embargo sur les" 
pfopiétés britanniques en Espagne , et d'un ordre 
•d'user de représailles. Là cause des hostilités était 
€X>nnue à Londres commîe à M^rid ; mais les An- 
glais faisaient la guerre sans là déclarer; et,quâncl 
cette duplicité décida Charles IV à publier sou 
manifeste, Georges III accusa les Espagnols d'a- 
voir commencé les hostilités^ comme si faire la 
guerre n'était pas la déclarer. Georges lll , dans 
son discours àttx deux chambres, le i5 janvier 
iÔo5, rejetait les motifs d'agression sur le traité 
de Saint-Ildephonse, dont les articles laissaient 
FEspagne entre les mains du gouvernement fran- 
çais, comme un instrument d'ambition quil pou- 
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yait employer à son* gré pour détruire Texistente 
pationale de la Grande-Bretagne* 
j Cet événement pouvait changer les. faces de la 
guerre. L'Espagne possédait soi^iante vaisseaux de 
ligne et un grand nombre de frégates. Ces forces, 
'jointes à celles des Français et dirigées avec intel- 
ligence , menaçaient l'Angleterre* d'une invasion 
inévit«ible. Voulant prévenir celte réunion, les An- 
glais multipliaient leurs efforts pour dctrùire la 
flottille de Boulogne. Pendant le mois d'octobre ■ 
.1804 9 une flotte anglaise formidable couvrait les 
eaux de la Manche ; elle devait prot^er les attaques 
d'une grande quantité de. brûlots et de plusieurs 
juachines infernales .dirigées par le lord Keith. La 
.petitestse de ces embiircAtions leur permettait â^ 
couper la triple, ligne d'embdssage formée, par les 
crames françai^es^ Les brûlots étaient de, trois 
portes; la première se composait de çloops et de 
^cutters; la seconde ^ de bâtimens semblables à des 
qofFreé de la longueui^ de vingt pifejis sur trois -dé 
îlargeurj leui' peu d'élévation au-dessus de Veau 
;et l'çbscuritç deA^ ^uit les rendaient difficiles à 
.^.percevoir; la martelés poussait rapidement veriS 
les aqLvireS'francais^ La troisièmie fespèce.consistait 
.^ des : barils remplis d'îirlifices, posés verticale- 
nient à l'aide d'une mécanique , et, qui s'ehflamr 
niaient au moindre choc éprouvé ipar le brûlot^ 
Les maclûnes infernales offraient aux deux côtes 
française et anglaise chargées de spectateurs un 
.feu d'artifice admirable^ avec une f terrible déto-. 
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liation. Lamer était en feu; mais ni la mer^ nilè 
feu ne répondirent aui noires idées de ceux aux«- 
quels on dut ce genre d'attaque y renouvelé durant 
plusieurs nuits. Les brûlots dirigés vers la ligné 
française y étalent portés par les vents et les cou-* 
rans. Les bâtimens leur ouvraient un passage; 
Presque tous éclatèrent en dedans de la ligne > et 
et très-près du rivage; la flottille française n^en 
reçut presque aucun dopimage. . ' 

. Malgré ce mauvais succès ^ les flottes anglaise^ 
continuaient de bloquer tous le$ ports de France ^ 
^'Espagne et de Hollande. Cette surveillance ne 
rassurait pas l^s babitans des provinces maritimes 
britanniques contre les mouvemens continuels de 
la flottille de Boulogne ; elle n'empêchait pas 
même les vaisseaux de ligne français de sortir des 
.ports. Unp escadre ayant mis à U voile de Roche-r 
fort dans les derniers jours de::i8o4> Talarme 
.pénétra jusque dans, les deux chambres; on fut 
instruit de son arrivée sur les cotes d'Amérique* 
.Cette escadre^ s'étant réunie à une escadre espa^ 
gnole^ formait une flotte de seize vaisseaux de ligne; 
.elle mouillait devant le port royal de laMartinique^ 
le 19 février. L-île de la Dominique fut prise 
par les Français et les Espagnols; ils ravitaiUèrem; 
toutes leurs colonies dans ces parafes et revinrent; 
dans les ports d'Europe après avoir rempli l'objet 
^de leur expédition. . 

Une escadre plus considérable sortit de ^Totir, 
,loix> sous la .conduite de l'amiral de Y illeneuve. 



/ 



55o T^ÉVOLUTION 

On y comptait quatorze vaisseaux de ligne ; elle 
se réunit dans la baie de Gibraltar à une escadre 
espagnole de six vaisseaux aux ordres de l'amiral 
GraviAa. Six vaisseaux anglais bloquaient le port 
de Cadix; Tamiral Orde les commandait. Aper- 
cevant la flotte combinée , il rompit ses câbles et 
prit chassfe pour se réunir à l'escadre de l'amî- 
tal Calder, forte de quatorze vaisseaux. Les îdéeâ 
les plus disparates circulaient dans Londres sur 
les opérations de la flotte combinée. Suivant l'opi- 
nion la plus générale , on la croyait destinée à se 
porter sur les parages d'Américfue , à se réunir à 
l'escadre de Rochefort, à s'emparer de la Jamaï- 
que, et à ruiner toutes les possessions anglaises 
dans les , Antilles. Selon d'autres , l'expédition 
française cachait un but plus important. En atti- 
rant l'attention et les forces des Anglais sur le& 
plages américaines , et cb les obligeant <le dégarnir 
les cotes d'Europe , Bonaparte se proposait d'opé- 
rer la jonction de la flotte de Brest à la flotte batave 
et d exéjputer sans peine une invasion en Angle- 
terre. . • ' . . 

L'escadre de Vilferiéuve et celle de Calder se 
rencontrèrent à lai hauteur de- la Côrogne, le ^2 
juillet. On se battit par une brume si épaisse, qu'il 
était impossible de distinguer les signaux. Les 
flottes par inicrvaîlcs se perdaient de vue. Les 
vaisseaux espagnols le Saiut^Raphaêl de quatre- 
Ttngt^-<juatre c»noîïi,'èt le Firme de soixante-qua- 
torze^ démâtés ait cduimencement du combat > 
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lombèrent au pouvoir de Anglais. Les Anglais 
perdirent le Tf^uidsor-Castle de soix.-nu -quatorze, 
Le Malta faisait eau de toute part et ne pouvait 
plus tenir la m^r. Deux autres vaisseaux, également 
maltraités, (onabaient sous le vent; Calder aban-* 
tlonna Je combat» L'état de faiblesse où se trou* 
vait Itf flotte combinée ne lui permit pas de 
poursuivre ses enùfemls; elle entra pour se radou- 
ber dans le port de la Corogne , et revint ensuite 
à Cadix. 

- Deux antres escadres sortaient de Brest et âe 
Lorient ; le cotnmerce anglais faisait des perte s 
immenses en Arhérlque , eii Asie et en Europe. 
La Aqttille At Boulogne recevait cbaqûe jov.r 
de nouyelles fohce« et plus de confiance ; Tamiral 
Verfiufel et le capitaine Hamel s'étaient mesurés 
contre des* forces supérieures avec une adresse 
et une intrépidité dont les AnglatÀ lémôîgnèreDt 
eux-mêmes leur 'surprise. Le cabinet de Saint- 
Jame» s'était é^àfii^cSn vaincu de Tim possibilité de 
combattre lotig-4emps avec avantage contre la 
France et ses alliés. Pitt, rentré au ministère, se 
trouvait chargé an poids de l'état ; Addington sV-- 
tait vu obligé de donnéi' sa démission ; lord Meî- 
ville éprouvait la honte d'une enquête criminelle. 
Accuse d'avoir détourné à son profit les fonds fiO 
la marine^ il fut contraint de résigner tous ses 
emplois et d'attendre d'un jugement incertain le 
rétablissement d'une réputation flétrie ou la peine 
due à son crimé^Dàns ces circonstances, Pitt crut 
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devoir chercher son salut . et celui àe. sa patrie 
dans une guerre coqtinentale. 

XI. L'Autriche et tout le nord de l'Allemagne 
étaient désoles par une extrême disette de. vivres. 
JFrédéric Guillaume^ roi de Prusse , refusait obs- 
tinément de reprendre les armes. Pitt eut recours 
aux cabinets^ .d^ Vienne et.de Péiersbourg ; on 
devait prévoir une guerre coeninentale au moment 
où 9 dans la séance du i8 février , le ministère > 
. présentant le Jb^u^get de Tannée , obtint ceut mil- 
lions de francs pour être employés sur le < con- 
tine£it;'soii^iite-quinze millions lui fureot accordés^ 
poiir le même objet , dans la séance' du 1:2 juillet , 
jour, de la clôture du parlemeD|:« Si les temps 
.étaient icbangés^ les hommes ne l'étaient pas.; ki 
puissance de l'oc créa les plus nombreuses armées.. 
Le fljBaw d^ la. guerre menaçait la Grande-rBre- 
tagne j il i*avagea l'Allemague et l'Italie. 
, Pitt avait coiupté particuli^r^içieut 5ur la Ri3i§».e ; 
ma^çces^ibje aux représaille,s par sa situation^ celte 
puissance peut commencer^ des hostilités par, ca- 
price pu par intérêt, les co^tipuer ou les iaban-» 
donner à son gré, sans crainte d'être poursuivie 
dans ses déserts. L'Autriche, plus voisine de la 
France , l'Autriche à peine échappée aux calamités 
de deux guerres malheureuses, pouvait-elle Se.jeter 
imprudemment.dans de npuveaux embarras ? Ce- 
pendant le , ministère britann^ue. regardait comme 
însufEsans les secours de la Russie .sans Ta^ihésiou 
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de l'Autriche j il fallait donc éblouir , gagner, 
entraîner cette puisssttice : on y réussit. 

J'ai vu des observateurs persuadés que , mal- 
gré les subsides abondans offerts par l'Angle- 
terre, Pitt ne parvint à mettre les armes dans 
les mains des empereurs d'Allemagne et de Russie 
qu'en faisant naître dans leur âme des sentimetis 
liés aux illusions de la vanité humaine. L'ambi- 
tion démesurée de Bonaparte était généralement 
connue j maître de la plus belle partie de l'Italie, 
il entretenait dans la péniusule une armée avec 
laquelle il lui était aisé de l'envahir toute en- 
tière en peu de temps ; alors il pouvait se faille 
proclamer empereur d'occident, et vouloir exercer 
•une prééminence sur tous les trônes de l'Europe. 
Les ertipereurs de Russie et d'Autriche , menacés 
de déchoir du haut rang dont ils jouissaient, 
regardèrent leur dignité comme essentiellement 
intéressée à rompre les mesures d'iin soldat placée, 
par la fortiine , au rang des monarques , et qui 
voulait humilier ses collègues. 

Bonaparte était revenu à Paris dans les pre- 
miers jours d'août. Un mouvement général se 
manifestait dans la monarchie autrichienne. Ses 
troupes se portaient à marches forcées sur l'Adige, 
dans le Tyrol et sur les rives de l'Innj On rap- 
pelait les setnestriers sous leurs drapeaux; on 
fortifiait les gorges vers les montagnes vénitiennes. 
Li'artîhiduc Charles entrait , à la mi-septembre , 
<laiis Maulotte,'et prenait le commandement de 
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rarmée aulricliientie ; c'éiait, dîsait^-on, pour se 
mettre en mesure de ne pas craindre rarnieo 
française comniandée par le maréchal Masséna. 
Bonaparte, appelé à la cx)urODne dllalie , avait 
rassemblé celte armée sons prétexte de mêler ^ 
dans cette occasion brillante, les pompes mili- 
taires aux solennités religieuses et politiques. Ce 
motif ne pouvait faire long-temps illusion ; tout 
annonçait une guerre imminente. 

Une noie est remise à la diète de Ratisbonne ; 
le gouvernement français y protestait qu'il regar- 
derait comme une déclaratiqu de guerre toute 
augmentation de troupes dans les armées de Fem- 
pereur , ou toute marche ultérieure de ces armét*s 
vers les frontières d'Italie ou d,e Bavière. Les 
préparatifs de la cour de Vienne n'étaient pas 
aicbevés ; son ambassadeur à Paris parlait de con- 
corde et en donnait des assurances. Cependant 
les armemens autrichiens redoiiblaient ; enfin , 
les ministres autrichiens , cessant de feindre, ré- 
pondirent aux représentations de l'ambassadeur 
de France à Vienne par des accusations ; ils 
onnoncèrent que François II ouvrait ses états à 
deux armées russes^ et bientôt après ils avouèrent 
le concert dans lequel ils entraient avec la Russie 
en faveur de l'Angleterre. 

Le camp de Boulogne fut levé; les troupes 
qui le formaient , celles des côtes de Hollande 
et celles de Hanovre se rendaient rapidement 
^ur les bords du Rhin. Hamelen > seule plac9 
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forte de Télectorat de Hanovre , conserva une? 
garnison française ; elle fut appravisionnée pour 
six mois. Une armée de qualre-vingt mille cons- 
crits , réunie à quelques troupes restées en France, 
devait se porter sur les côtes menacées par les 
Anglais. 

Bonaparte sortit de Paris le 22 septembre ; il 
était. le 2^ à Strasbourg^ où l'appelaient les vœux 
impatiens de la Bavière et de la Souabe. L'armée 
autrichienne avait envahi ces deux provinces ; 
rélecteur de Bavière fuyait loin de sa capitale ; 
le maréchal Bernadotte entrait dans Wurtzbourg, 
Le 25 septembre , Tarmée bavaroise , forte de 
vingt-six mille hommes , se réunissait à sa divi- 
sion. Xi€S Autrichiens , maîtres de la Bavière , 
ayant passé l'iller, s'emparaient des débouchés 
de la Forêt-Noire si souvent abreuvée du sang 
des Français et des Allemands. Bonaparte ne s^ 
proposait pas de marcher sur Vienne par cette 
route ; toute l'armée française avait franchi le 
Rhin, le i^^ octobre, à Mayence, à Spire ,^ à 
Durlack et à Strasbourg; elle se portait en Ba- 
vière. Les évènemens se passaient avec rapidité. 
Le général Vandamme , à la tête de la seconde 
divisicm du corps commandé par le maréchal 
Soult, s'empara, le 6^ du pont de Donav^ert, 
défendu par le régiment de CoUoredoj le 7 , le 
maréchal Murât se rendit maître du pont du Lecb; 
le 8 ,. Soult et Murât se portèrent sur Augsbourg. 
On trouva, auprès de Wertingen , une divisiof 
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autrichieime ; elle fut faite prisonnière après un 
combat opiniâtre. Bonaparte entrait dans Augs- 
bourg le lo ; la ville d'Uhn ouvrit ses portes 
aux Français après une faible résistance; la gar- 
nison^, faite prisonnière de guerre^ fut envoyée 
en France. Toutes ces attaques avaient été accom- 
pagnées de combats dans lesquels la fortune favo- 
risait constamment les drapeaux français. Le 
maréchal Murât, arrivé» à Nortlingue, entourait 
une division autrichienne de trente mille hommes, 
commandée par le général Werneck; elle fut faite 
prisonnier^ de guerre. Une autre colonne, aux 
ordres du; prince de llohan, forte de huit à neuf 
mille hommes , cherchait a se replier sur Tarmée 
du prince Charles, en Italie; elle fut interceptée 
et forcée à mettre bas les armes. Le prince Charles 
lui-même, malgré ses grands talens , se voyait 
forcé de reculer devant les Français. Masséna 
passa l'Adige, le i8 octobre, après une action 
dans laquelle les Autrichiens perdirent trois mille 
hommes. Les succès des Français au bord du 
Danube forçaient le prince Cliarles d'envoyer des 
renforts en Allemagne par les gorges du Tyrol j 
le reste de son armée était menacé d un entier 
anéantissement. Masséna, ayant entouré un coirps 
de six mille hommes , le réduisit à poser les armes , 
et occupa Montebello ; alors le prince Charles 
fut contraint d'efibctuer sa retraite dans les mon* 
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XII. Aprè§ ^voir ramené lelcfcteur de Bavière 
dans sa capitale ^ Booaparte marchait rapidement 
sur Vieftnej les Français entrèrent successivement 
^ans les villes de Lambach , de Wels . de Lintz; ^ 
Lés Autrichiens, auxcjhelsl'avant^garde des Russes 
s'était réunie , se retiraient à leur appiroche ; on. 
peut considérer l'Ens comme la dernière lignd 
pour défendre les approches de Vienne. Les hau-^ 
teurs de Saint-ÎHippolyte, à dix lieues de cettét 
capitale , offraient une faible barrière contre une ' 
armée coiistaihment triomphante^ On croypit ce-^, 
pendant que l'ennemi se re|rancherait sur. ce& 
hauteurs comme dan3 un dernier asile : la vélocité 
avec laquelle marchaient les Français ne leur eqi 
donna pà^ le temps. 

Aux inquiétudies répandues dans Vientie avani^ 
l'ouverture de la campagne> succédaient le troublô - 
iet la consternation ; la cour tie cachait plus les ' 
désastres de l'armée de Souabe et la retraita • 
de l'archiduc Charles. Lç roi des Deùx-Siciles ^ 
regardant comme certain le triomphe des Anglais^ 
des Autrichiens et des Russes, venait imprudem- 
ment d'adhérer à la coalition. Cette conduite là 
livrait 3ans défense à la merci des Français. & 
la diversion opérée par l'armée du prince Charlef 
avait réussi , elle lui eût présenté un poipt de 
défense^ la fortune eia avait ordonné autrement. 
tiCS Autrichiens^ après la journée de Montebello ^^ 
avaient été battus u&e seconde fois auprès d^ 
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Vicencc; Masséna les pcjn^^uivait sans relâche: 

cette armée se dissipa; 

Dès-lors , Français II à'osant plus résidfer dans 
Vienne, chaque jdùr on éhlévait dans lé (>a^is 
les meubles les plus prfcdfeuk, et Oh les emUârtiuait 
sur le Danube. Les Aouvénieiis dati^ les hôteîs'dcs 
princes et dés mîfaistres ânnt)nç£tiebt Fâriiv^e pro- 
chaine des Français. Le mâr^bhaï Datoiist s^ap- 
prochâit par la grahde rôulë de Sâînl-Pôhed ; le 
maréchal Murât s'élàblis&ait sixt leâ hàutéîifk de 
Saint-Hippolyke; LeS Rïïâàes effectuaient leiir te- 
traité à Krems , en f)assam le Dàûuhel ï%ursùivie« 
par le maréchal Mortier, les trdupéS âùtriëhréànes 
avaient évacué Vlénnëj les milices bourgeoises y 
faisaient le service. Murât traversa cetié Capitale, 
le i5 novembre , à dît heures du ttiatlli* Dès offi- 
ciers autrichiens, chargés de brûler le pbrit du 
Danube, n'y avaient pas réusiii. Toute lartnée 
française passa lé fleuve ; elle entra dàns là Mô-e 
ravie. 

Dans cet intervalle, ùtie diyison du cbrps, com- 
mandée par lé^ mitt*é^hal DavouSt , était ehttée 
dans Presbôurg, sanà éprouver la mbindt-è' ry^rs- 
tance. Le général Baràguay-d'Hilliers péiiêtriiftéfa 
Bohêriie; le maréchal Wey s'emparait d'tnspt^câc 
et duTyrol. 

Bonaparte avait son quartier -général dans 
Znaim, le 17 novembre. Les Russes continuaient 
de reculer pour se réunir au corps de bataille et 
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ài^kriàiiiSHgarcte de leur armée; Ces deux divisions ^i 
^endaiésincéuamii^eoty parùrcm dans ia Moriivi)! 
4UX 4ieriaens. jours de noyembre. Les urnvéès se 
trouyaient :eti; prcs^^nœ lé i ^« décembre. Bona-^ 
parti; iftisiirt^k-Hdbaiiip sés^ ^fisposiiioDS pottrcoâi'*' 
battre ses eiioemis, le ktidemaîti , à la nàffâsân^^ 
du jimr. On coiuplait enviroi^ ceût mille homtries : 
la 1 gaxiche fut confiée au laarécbal Lanned ^ la 
ikoîte au marchai Spulc^ le ep&tre aa maréchal 
jBemadQtte ; le maréchal M«rat 'commandait la ca^*' 
Vâkrie ; dix bataillons et h ^rde et dix bataillons 
de grenadîers roraiatem la réserve y dans laquelle 
M trouvaient cpiitf'attf» pièces de canon servies 
par lescanonniers de la gâi^d«« 

Ljai. featpîlle commença avalât le lever dû soleil; 
On conjptait dans Tarmée eoqeiliie ccpt cinq mille 
hommes : quatre^ingt mille Husses et vingt-cinq 
^aniie Aut|richîen«. Appè% noe heure de combat , la 
gaubche de 1 armée austro^nsûsse se trouvait ootipée ; 
ia droite reculait vers Aiisierlitz^ quartier -général 
dias einpereui^de Russie^ d'Allemagne. La garde 
impériale de Russie s avance poiir «'élabUr lé dé^ 
sordre; combattue parla garde impériale*françaÎ5ë^ 
«lie fiit en peu de temps presque entièrement dé- 
4ruîte« A une heure après midi^ la victoire se décî- 
fiok «n faveur des Français. Les. ennemis avaient 
|i«rdu plifêde dix4mii mille h<Humes. Des corps en- 
tiers 9 jetapt leurs armes-, fnjaient éperdus. L^em- 
pereuf de Russie fut surle p<Hntd'étre fait prisonnier «. 
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Cent yiùgt pièces de canon et prescpie tous les ba** 
gligesdes ennemis restèrent au pouydbr désFrànçais. 
Des lacs glacés y sur lesquels s'était réfugiée une cor 
loiine russe avec son artillerie^ ne; pouvant porter 
un poids aussi considérable y la glacé se brisa; tous 
périrei^t en jetant des cris épouvantables. 

Cette bataille fut connue sous le nom de bataille 
d'Austerlitz ; les soldats lui donnaient, celui de bar 
taille des trois empereurs., parce que îles armées 
Étaient commandées par les empereurs deTrance, 
jd'AUemagne et de Russie. Trois jours après le 
. combat, un armistice fut conclu, à condition que 
Jes.Russes évacueraient sur-le-cbamp, par journées 
d'étape , FAUemagne et les deux Gallicies. Cette 
retraite s'effectua sur trois'colonnes : la première^ 
commandée par Tempereur Alei:andre et son frère, 
]e, grand duc Constantin, prit le chemin de Cra-- 
coyiç î la seconde se dirigea sur Lamberg ; la troi^ 
sième passa par Cizmau, Watréll et Hussiatin. 
La moitié de l'armée russe n'existait plus ; le reste 
se retirait sans artillerie et sans bagages. Les pertes 
de l'empereur |ï' Allemagne étaient encore plus 
grandes. Les Français. avaient fait soixante mille 
prisonniers autrichiens , depuis leur entrée en Al- 
Jemagne jusqu'à la bataille d'Austorlitz. Les mu-^ 
njitions de tout. genre., ..enfermées dans les. places 
appartç»nant. à François II, en Italie, en Au-, 
triche, en Moravie,* se trouvaient au pouvoir de 
Bonaparte. Le n^aréçb^l Bernadptte occupait la 
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Bohême ; le maréchal ^Mol-tiér^ la Moravie ; le 
maréchal Dâvoust 9 Preslbourg et une partie dé la. 
Hongrie ; le maréchal Néy y h: €arinthîe ; le ma-! 
réchal Marmont, laStyrie; le maréciial Masséna'/ 
k Carmole; le maréchal Atigereau restait en res- 
serve en Spuahe ; le marédbtal Souk commaiidai^^ 
dans Vienne. U était diiEçile> aux imibistres aiitri^'. 
chiens de rassedtbler une néuyeile armée; Tarclur^ 
<Jac Chàtlesi refusait d'en piiendre.Ie »comKOTile*^» 
ment. La plub. grande partie «âe^lf/a^méé franii^iseC 
d'Italie mardiait vers Napleb^ sous le con^mander4 
ment du maréûbal Sàint^Cyn^ Des mouvemens^e. 
manifestaient cb Hongriév Depuis plusieurs s)éolé^;>r 
ce royaume: supportait avec impalience laUojiiii— 
nation de la nabison d'Auiriché^iLà pçéaence/die»Si 
Francis pouvait détermiper les quatre ordres:^ dont! 
se compose la diète de Hongrie^ à proclâiiier lenh 
ijQdépeiidldnQe></Cet événement ;eùt porté .uu.<5oup) 
mortel à la puissance autrichienne. : , 

Toutes ces considérations ne permettaient pas 
à François II de continuer la guerre. JLa. paix fut 
siignée dans Presbourg, le 26 déeétobre (i). L'Au- 
triche renonçait, par' ce traité, aux étals vénitiens 
dqnt elle était en possession depuis la paix de Lur. 
néville* La ville de Venise, les lagunes, les pos- 
sessions vénitiennes de terre ferme, Tlstrie^ la 

• (i) Par Maurice de Talleyrand , minislrede France , et 
par le prince de Lichtenstein^ ministi^e d'Autriçke^ . . 
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Dialmâtîe veDitiër^je^ties* lionooliefi du 'Odt^avo et 
]ek ^les .vénittcan^ ido 4' Adriaù(^) d^al«tit être 
remises lentrè les Jnaâi^s. dts «»bitnissaîfis;frkacais* 
Françoii II réià)isnisrfaît Bdbapafte «(a :qli^lué de 
roi dltafie^ à K^ooditî^' que lès deux cporoiines de 
France et d'Iciilie sir^imt' séparées' à '- ^rpëitiité , 
st .l¥poquè de<-]a>pKafit ^gSbérole) Il i*0i»»bèîssdit 
ààisi a ïitreiro^^U'pris'pOf tes dtiari» de^Baviére 
c^^ dof>$V^urienilieif|f4 Lç «iar^a?iât d^^iBur^aw^ 
liscbtati^ PffSS^sil^^^Bri^eff^ Trente^ kYorlItorg^ 
KsDuigKegg y Rbclri» (çèel ^ Testian^ '^ . Àjrgea y ciyils- 
t»iice m^ifidim éfàlemYsédéi à la Bltvière; Li»sbmq[ 
vîUés du &4ttiibb^fl?hmgen'^ Mundérkingêil ^Mi^n-^ 

jj^ferec^u^e d'jAliorf'ét'ttlie^partb d^ Brf^ow ikU 
Itàé^ufmh ppfPtim du toyfffirnWî dei - Wttrjeiafei»g. 
f>ifph'€f ftitdâfa ^i^wfiè<^4«î^âtk>t^ en fev^eur du rot 
d^â DéUt«^8k;i)<^{ <« Ip^iticé ètâAi ëbdudcbtié à sa 

fortune. -'^iJi- ' ' • -^; »-» i' î - 

' Xili. Jusqu'au mois d'oèi^rey leb opérMÎôbs^ 
m^iiîkiés àVâîisflt tôuràé 1 r^vânisige <ieS Français. 
Là Aoite ccmibinéè dé i^*aiiG6 ei d^Ëtspidgnfe ren- 
céhtrk celte de f lAl^tiral T^^sidn y h là hatMetil* idè 
Tràfbl^ar^ le 19 deti[ibr%; Les Fl^atlbAfè îet \ei &s- 
j^àgnols ^îeQt oe)i)htô»i(fês^cirVilh^eiiiv^ e<f6lPl»- 
vina^'-On se battit .{>ar im temps aflreux. L'amiral 
]}]<;)son fut tué^aii: vaisseaux anglais coulèrent à 
fond, trois échouèrent à la cote, trois autres pé^ 
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rirent dan3 une lempéie de trente-six heures , 
élevée ^près le comLat.Xe vice-amiral CoJliog- 
word. fut contraint de renvoyer en Angleterre 
une escadre entière • hprs d'état de tenir la mer ; 
maÎ5 la flgtte combiné^ éprouva une destruction 
presque totale. L amiral espagnol mourut des suites 
de $es blessures. Le vaisseau mont^ par Famiral 
français^ ne pouvant plus manœuvrer, fut forcé' 
d'amener son pavillon^ La perte des Anglais n'était 
guères inférieure à celle des Français et des Espa- 
gnols^ lé résultat en fut cependant très-différent 
à l'égard des Xrois notions Belligérantes; cet^e dif- 
férence tenait, à l'élat d^ lepr marine. On né pos^ 
aéd^it ni en France ni en Esp^agn^ cette isturabon- 
dap^ce de vi^isseaux et de i^^telots avec laquelle Jes 
pertes npajes se réparaient fig^cilement en Angle- 
terre. La France se jtrôîiva hors d'état de disputer 
aux Anglais l'empire des inérs^ I^éritage qommuA 
dé toutes les puissances dont lés domaines bprdent 
l'Océan. 
^ .Peu 4ç jojars après Ip combat de Trafalgîp' , un/B 
escadre anglô-rrussé dé douze yaisseaux paraiss^jit 
a la vue de INfajpIes. Une féip militaire célébra le 
triomphe dans lequel l'amiral Nelson avait trouvée 
son tombeau. Quarante niille Najpolitaîns furent 
mis sou^ les ordfces du général L^scy,, auquel 
l'empér/B UT Alexandre Vfenait dp confier le coiur- 
înandement d'une petite armée ando-xusçe^ ras- 
semblée auprès de Çapoi^è; jcétté armée se préparait 
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à niîircher en avant. On avait négocié à la cour de 
Rome son passage sur les terres de l'église. La 
l)ataille d'Austerlitz anéantit cette vaine expédition. 
La plus grande partie de Tarmée du maréchal 
Masséna se portait vei'S le royaume de Naples à 
grandes journées. 
^806. Bonaparte, ayant terminé sa campagne d'Au- 
triche eu moins de trois mois,, était revenu à 
Paris , après avoir supprimé les nomenclatures des 
mois républicains , et rétabli le calendrier grégo- 
rien j ce changement eut lieu le i*'^ janvier; il ne 
fut plus question de nivôse. On se flattait de jouir 
enfin des douceurs de la paix. L'empereur des 
Français, roi d'Italie, environné des palmes de la 
victoire , exerçait sur l'Europe une influence dont 
aucun monarque français , depuis Cbarlemagne , 
n'avait partagé les avantages brillans et dangereux. 
Si quelque prudence dans ses conseils eût accom- 
pagné la valeur de sies troupes dans les comWs, 
le moment se serait éloigné où la maison de Bour- 
bon devait remonter sur le trône de Henri IV. 
Les puissances de l'Europe , voyant leurs ressources 
et leur population diminuier en même temps par 
les suites d'une guerre interminable, aï»andonnant 
une lutte sanglante, songeaient, de concert, à ré- 
parer dans leurs états l<js malheurs, de ïa guerre. 
Non-seulement François II renonçait a l'amance 
de l'Angleterre , mais l'empereur de Russie 
offrait de faire avec laJfrancç une paix solidç, 
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et de contribuer par sa médiation k rétablir 
la bonne intelligence entre les Français et les 
Anglais. 

11 ne s'élevait aucune voix en faveur du roi des 
Deux-Siciles. Cepei^dant le sprt de ce monarque 
ne pouvait *être indifférent aux principales puis- 
i^ances de FEurope, surtout à rempéreur d'An- 
trjiche et au roi d'Espagne. Mais ^ dans un moment 
où une campagne étonnante plaçait le nom de 
Bonaparte parmi les guerriers les plus illustres de 
Tunivers , Tun et Faiitre, retenus par la" force des 
cirtonstances, attendaient un moment favprablé 
pour s'entremettre en faveur de ce motiarque,quî^ 
ayant déjà perdu ses états de Terre-Ferme danà 
les guerres précédentes, les avait refeouvrés pour 
les perdre de nouveau. Dans cette vue le roi d'JE^- 
pagne y paraissant oublier les intérêts dé sa maison^ 
et s'occuper exclusivement de ceux du nbuyeail 
monarque de France fet d'Italie , favorisait son pro«i 
jet de chasser les. Anglais de tous les ports de là 
péûiûSùle. Le roi d'Etrurie était mort en ^8d5. Sa 
veuve, déclarée régente pendant la minorité dô 
son fils, tenait les rênes dé ses états aune main 
faible. Sous ce prétexte, un corps de troupes fran- 
çaises ayant reçu ordre d'occuper la Tpscane, 
Charries IV le fit soutenir par iiiie division de sii 
mille Espagnols. "''' 

Les mêmes considérations déterminaient rem- 
péreur de Russie à ordonner à ses 'troupes desor^ 
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tir de Na|)l^s çjL de ^'.eral^arqiier à l'approchô des 
Frunçai». TémeÎQS de ççtte defççtiop , ïesApj^Ia)$ 
reraonteiH. sur leurs vaisseaux; toute l'aruiée du 
géqéra) La§cy se dissipe* X^es fr^uc^ii^ ^ copjAian- 
dés pîir Jpseph Bqpap^rte^ sopj reçjfis da»s N^yplf^ 
saris ré^isti^nce; fpu^e^ ^e^ prpvij^cçjj ^ $o.^^lçj^te^J 
à eu* ; h XQx et $^ iajpiiÛç sp^ji fprççf de s^i;éfyi^pv 
en Sicile. . .... 

sance^dçi rÇuiPope, S<Ç»t^ît„ dçpW3 la b^taiille de 
Trafjjlgaç, Imippfyji^^^^ hnter ave^ su^cèf 

çoBt^^ )^ nf^ftripè brîjanp.iqi|é| ^p â^^j? ^?fM*??Ç 
se soujev^it ^ î'f^R^'^ 4^ ^.^'^^.ipfïpf^iprité : çijç,jferr 
mai^ w çpfltr^sto j^^y^P^^^^^veÇ s^^iriompl^e^^^x- 
pçtttejs ^y^ liç ,cwtipeQS- %iJ9,».Ç«^t toW-^-^^JP 
à 8pn premier de$5seiti de «^îuçfi^f, la$ Uçeb.rit^A- 

.^9SJ^i^e;s,CçUp,pfobi|>iri wjet dç tQïfjç? 

%s guerre^ entr^ri^ ^^jfs }^ suite., sw» W c^)- 
'c»l^ le$ cbançç^s* EUea ^^^rpiçiM» ^Vituaîoer ^ s^ 

sewf^kjft..§a pfpsipé^^ ^®Jf??^'??J^r ^^^ revlrmeHS 
dM^ÇQiMiçieroe, .{fl, ^fîja^eUjant w îW>)e» d'arrêter 
C^.liçv4r,çjpe^^s, |ps.^^ xpQUaççs dun».^i^r 

version totale dans les Fortunes , auraient forcp j^w 
gouyiBij^afp^W 4p^n,ÇjJ^ j^W; W^^^ ÇQpâilïp^^ You- 
Jues.jpiir Bonap^rtie^ Mm^ ce projet spécieux^ w 
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prcmîev. {tSpe^it ; était d'une exécution ab^alûmei^l 
imix^sîLle.^Ouiiuept t^nir (erm^^ \o\i(tes lea» cè^ 
de l'Europe ? l;e$ dtoreés et Jc^ murck^ndise» Hb 
vont-elles ps^s^ ^nlgré. toutes las cMrovea^ on lé 
l^ejsorà les ftppeUç? P-fUleurfr^ » défmit de FEu- 
Tij^e^y, TAniérjqile, nWrftitt^eUa p!«9 uft^débouebé 
inacc«$bîkle à l4 p1^»siia6e4e rertpereor de^Eran'^ 
çaiâ? S'il gênait par t«rr4 U conlmfii^ brkajD^ 
i)iqiiç , Iqs Anflftk sttT met oi^ géttaioiit^ils pàô à 
leur imtr c^]uî kJojsHoUdodaîa > des Français et des 
Espagnols? Liews.vaiflseàux^ «mportabt^sur tontes 
h^ ^9^^ ^n^riïmms les objeta manitfecturésdans 
la Crande^Brelagne^ se it^oiivaiënl eu mesui^e de 
se proeurerlm4^0nées colooiapesdoiUMÂanft^ot»^ 
vait 4e passer eix Europe* L'effiet'de cetlé ^rotiil»^ 
tidp oQptioeintale devetf: donc étne^ eH démise 
analyse, le surenchérissement des denrées ^«t 
d'ajouter ^Geitecal&mtibe.auiL.auAîcèé.calaimiés de la 

giieci>e. •• ' .-rî.:-.)'/, . ' ■ ,. . ^ ' -'' •; 

A|)rè6 le traité der ¥ràA9i^ f .la :;Ibrtuisiî., ib 
Danemarçk, r£6pégne> le Soruugal et plùsienr^ 
autres puiss^nbes imarîtimes embrassaient le syS'f 
tème de prohibition cpntiéentale'iiiia^né.paf iBôf-4 
nàpàrta»i/UnI loh* de supériorité uiSoattè par Ici 
Anglais .daos'ttdutes lès (oocasiôto ^ Cassaât :>unr 
niéconlentekiènt généhal ; > on éprsmviiâl }e plaisir 
secret dé ràhaiss6r.la.imrté{]:)rittèiiiâ^i: Pittinsnak 
de terminer ^ TÎy (Htageiksèç ;A(UnngfiOci^ Fax, 
GreenviUe et'Wôkihan «UHaposilieQit ie ttnniî^tère; 
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On discutait dans le conseil de Saint* James Ics- 
moyens de pousser la guerre avec vigueur. Wiu- 
dfaan veuail de' proposer un plan. Fox, regardé à 
Londres coimne un des principaux partisans de la 
paix, adoptant les propositions de ^li collègue, 
prononça 111Ï discours dans lequel d disait : « Je' 
pense que toutes les ressources de la Grande-Bre- 
tagne doivent être dëployélBS. Si nos forces sont^ 
inférieures à celles des Français , Tfaonneur national 
né nous imppse plas moins la loi dé' protéger les 
princes opprimés par la France', et Ids gouv€^ri;ie- 
mens, qui se- voient hors d'état' de se défenijb^,' 
sont forcés de subir le joug de Bonaparte. Je <lé- 
své la pais*, mais }e ne signerai jamais un traité 
défavorable aux intérêts de ma patrie. Nos rela^ 
tions avec'le continent importent àU bonlieur du^ 
monde. )r ' .;'•.- 

! : Ge propos'ambitîeux tendait à humilier les^ autres 
peuples. Us purent vouloir prouver que le boabecir: 
de .l'Europe ne dépendait pas absolument 'dé la 
prospérité britannique. Peut-être iàu^i^ par une 
mesure comminatoire et non réelle, se propos 
saient--ils seulement d'engager le ministère de 
Londres à. concourir de bonne foi k la paig: géué-^ 
raie , sans laquelle les anciennes liaisons commer- 
ciales ne pouvaient être solidement rétablies depuis 
le rocher de Gibraltar jusqu'aux rives de la Neva. 
On s'aperçut bientôt que^ Bonaparte y en fei- 
gnant d'atténuer la grandeur odossale de l'Angle- 



DE. y R AU C %* .1 806.. 54A 

terre y marchait à grands pas vers la 'monarchie 
aipiyerselle de. rEurope. L'Europe parut sortir 
d'uaq profonde jétbargie. L'Autriche 5 écrasée par 
.]a dernière campagne^ ne pouvait rompre la paix; 
mais la Russie^ alléguant la nécessité de réparer 
les pertes faites par ses armées à la bataille d'Aus- 
terlit2, levait dçs troupes dans toutes les provinces 
de son vaste, empire.. Plusieurs camps se formaient 
en Pologne. La Suède montrait un front menaçant. 
Le roi de Prusse, feignant de redouter les prépar 
ratifs des Russes et des Suédois, augmentait ses 
armées déjà très-nombreuses. La cour de Madrid, 
menacée, d'un envahissement de la part des Fran^r 
çais, observait, du moins en apparence, ses enga- 
gemens avec Bonaparte. Celle de Lisbonne chér-r ^ 
chait, trouvait les moyens de les éluder. L'Europe 
n'était ni en paix ni en guerre* Malgré les assu- 
rances pacifiques , le bruit des armes se faisait en»* 
tendre de toute part. Cet état d'incertitude ne 
pouvait durer long-temps. 

Malgré ces dispositions incertames , durant Ie$ 
six premiers mois de 1806, tous, les évènemens 
publics semblaient obéir à la fortune de l'empereur 
des Français. Par un simple décret de son sénat, 
Joseph Bonaparte^ créé roi des Deux-Siciles, avait 
pris possession du trône de Naples sans éprouver 
la moindre contradiction. Par une sipple conven-- 
tion ^ Jl cédait au roi de Prusse l'électorat de Ha-- 
novre; ce prince donnait, en échange de cette 
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province, le margi-aviat d'An^acb ^n rc» de Ba- 
vière, et à. là Fraiice les dmbés dé Qèves et de 
Berg et la priticipattté de K^ëachfitel. Ces soave^ 
ràiûetés fitreot accordées sous la moayance de Yttiv- 
pire français: la première, aa mâréébal Mutai ; là 
seconde^ au maréchal Berthier^ coonit dans la 
suite sous le nom de prince de PleachâteL LfiÉ'Ht 
matie éiait occupée par une armée française. Cîetlé 
protiuce est sé|)aree des bouches d-u Cattaropar 
}a fq>ttbli({ue de Raguse. Ott s*empara de fcéife 
république par droit de bienséance. La bataille 
d'AusterKte avait déterminé le suhan Selitn-Han à 
reeoBnattre Bonaparte eu (|ualtté d'empereur et de 
roi. Le foi de Prusse fermait aux Anglais les ports 
deMemmel, dé Kcenisberg, de Dantziçk, d'^El- 
bing et de Siettîn. La confédération du Rhin se 
formait sous la protection de l'empereur de Ft*aîK:€». 
dette association poliii(]ue à laquelle l'électeur de 
Saxe , ayant pHis le titre de roi , adhéra dans la 
suite , se composait des états de Bavière , de Wui> 
tend^erg^ de Ratishonne, de Bade, de Hease, de 
Wurtubourg, de Hesse-Darmstadt, de Nassau-^ 
Usingen, de Nassau -Weilbourg, de Clèves et 
Befg> de HohenzoUém-Hcchingen, d'Hohetizol- 
icili>^^;maf engen , de Suhnsaim, de Salm-Kyr- 
bourg, d'Ysembourg-Bii'Stein , d'Aremberg, de 
l^idsteosteimet de Ley«n. EUe détruisait entière^ 
BEient l'ancienne Constitution germanique. Fran- 
çois Il cessa de prendre le titre d'empereur d'Al- 
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lemagne; il le changea contre celui d'empereur 
d'Autriche. Enfiû Louis Bonâpai*té ftit prodaihé 
roi de Hollande. Lie lioùvèaU royaume tie pouvait 
s'agrandir qu au* di^pëûs des province^ septen- 
trionales d'AUetnagtie, Çel éyéneriieiïi maiteddu 
ralluma la guerre. 

XIV. Le général Sarrasin^ dans son Histoire de 
là guerre d^ Espagne, prétend que, prévoyant l'issue 
de la guerre de Prusse, il disait au duc de Nassau- 
Weilbourg, en présence du grince Lo^îs "(Iç 
Wurtemberg, oncle de l'empereur Alexandre : 
ic Si le roi de Prusse ne so hâte de se soumettre 
aux volontés de Bonaparte, il sera attaqué et battu, 
les Russes arrivant trop tkrd à son secours. >) 
Frédéric-Guillaume n^ avait pas besoin des obser- 
vatlohs du gédéi*al Sarrasin pour se convaincre ^e 
cette vérité. Son projet n'était pas de faire la guerre 
à la France sam le conco^urs des fprceîî russes; maïs 
Booaparte ne leur donna pas le tenips d'arriver 
datts le Brandébout*g ; son arirnée n'avait pas <|uttté 
FÀllemagne; elle se composait, au mois de sep- 
tembre, de huit divisions, sous les Ordres du prince 
de Neuchâteî, et des mai-ecbaux Aùgéreaù, lî^ey, 
Éemadotie, Mortier, Davoust, Souli et Lefèvre; 
La première Occupait leâ deux rives du Mein et 
celles de la Lahn; la seconde, le margraviat 
d'Anspach ; la troisième , la partie occidentale du 
cercle de Fran^onie ; la quatrième, }a Bas^e^ 
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$ouabe ; la cinquième^ la Haute -Souabe ; là 
sixième 9 la Basse-Bavière et le Haul-Palatinat; la 
Mptième campait aux environs d'Augsbourg ; la 
huitième 9 composée de cavalerie, devait être atta- 
chée aux divers corps suivant les circonstances. On 
comptait .9 dans cette armée, cent cinquante mille 
combattans% Elle reçut ordre de marcher en avant ^ 
au moment où Bonaparte fut instruit des premiers 
mouvemens russes en Pologne. Les régimens h 
pied de la garde impérisde étaient sortis de Paris 
dais les premiers jours de septembre. Bonaparte 
arriva bientôt en Allemagne. Les armées françaises 
et prussiennes n'étaient séparées, le 3 octobre, que 
par le Mein et la Rednitz. Le quartier-général 
de Bonaparte se trouvait dans Bamherg. Le roi de 
Prusse se proposait de commencer les hostilités 
en débouchant sur Francfort par sa droite, sur 
Wurtzbourg par son centre, et «ur Bamberg pai' 
la gauche. La rapidité des mouvemens de l'armée 
française ne lui permit pas d'exécuter ce plan.* Des 
engagemens de peu de conséquence eurent lieu à 
Schleitz et à Saalfeld. Le quartier-général impérial 
fut porté, le 12 au soir, à Gérau. Le i3, Bona^ 
parte arrivait à Jena, sur un plateau occupé par 
Favant-garde française; il aperçut l'armée ennemie; 
«lie paraissait manœuvrer pour livrer bataille. Les 
Prussiens défendaient une excellente position suc 
la route dé Jena à Weimar. Les Français seiftbiaient 
ne .pouvoir déboucher dans la plaine, n'étant pas 
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maitres de ce passage^ C'était une entreprise diffi-^ 
ciie^ sans ayoïF 4^ FartiUerie surle plateau de Jena^ 
où il ne paraissait pas possible d'en transporter i 
Cet obstacle ftit vaincu .pendam!la. nuit». Le» deux 
.armées , à*peurprès d'égale force > étaient en pré^ 
sen^e au çomch)$r.4u3^1eil. £Ue& passèrent la nuift 
^au bivouac. , ' ; 

, . Avant la naissanjQe du jour^ le i4>'les Prussiens 
et les Francfiis prenaient les 'armes. La gauche dé 
l'année française 9 appuyée sur un village et des 
boisj était co^Eunandée parle maréchal; Augereau; 
La gaixle impérie^ la séparaât du centre, occupé 
parle corps du, maréchal .LaQnea.cLe corps -du 
maréchal SQuk forupiait là droite. Ney, dont tout 
le corps n'était pas encore arrivé y restait en réserve*^ 
Un brouillard épais obscurcissait le jour. La 
bataille commença par l'attaqué du village de 
Holtsledt. Plusieurs bataillons fnaheàis enlèverez 
ce v^s^e en peu de .tpom^s. LesPrussiens s'ébrai»»^ 
laient pot»; le^.^Q d^P^i*- L^ur&^voiutions étaient 
iex;éçutées.s(yec- précision et rapidité. Le maréchal 
Laines reçut.ordre de marcher* parf échelons à la 
défense duj^figç» L^i^At^éçhalSoult^vait attaqué 
"UQ bois à (^rQite..L!e^pemi ayant fait un mouven 
znent sûr nçftre gauche, le iiiaré^hàl Augéreau'fu* 
chargé de le repoi;^er. En moins d'dne demi-^ 
heure, l'açuon deyint générale* Trois cent mille 
hommes , squtenus par huit cents pièces de canon ; 
^m^ient par|p\tt If^.mort, mais non J'épouvante. 
Tome F. ' 35 
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h^$ deux années mtfnœuvraieot ootnthè dam une 
parade. La victoire ^ iiioerlaî]ie> |>lanait sur k^ 
flombatla». 

. 4k>wki ajàm eélmélebok attaqiié^^ptfr »a éttbiofi 
4epuiB denm Keiires^ Ise portait tu ^^àiit; Une di^ 
jrisioD de 'càmlerie ft^n^aâe ^ iie^tëe en amère ^ se 
plaçait dans la ligne. Toutes les troupeis^ sous les 
ordres du niarëdmil Piey > drri^àUt sur le ébstap de 
bataîHe, penaient une )^idlM. lie féar *coin- 
meueak à i>aisser% Bonaf^àitte ftlit avancer sa 
réserve. Laphnaièpe Kgtté^ se trewtâUt soutenue^ 
èofenqe rettneaitw fl fit d'abord «sa. retraite atec 
ciitlre; nais^-se iMu^sint poUMuiyl |>tir !a'|;arc{e 
hnpéttale à 'dieval y les dragons et ies einrassiers , 
la ctfvalerM ^ Hnfaïfierie >]priM»ietiiiê ;, nre pouvant 
aoùteuir ce ^4^^ fuyaieut'dans tfu affitrux désordre 
du e6ié'âe W^mah. 'On fit prisiHitHërs prés de 
^piaramè ftÀlieF^^MMéiis. Tel Ait h résiikat de la 
fauai&e de imity ^ là^a F^él^Mt dé Hôrfbac: 
Krfaith oui^i^ >9ès pot^t^s aui l^ahi^àisr âéûi fours 
âprèâ. Le roi dé t^^Mte 'demandait ûn^âiUiieëdé 
siiéenrinés; Bof|a()^è¥épMdit^q^^ dàfaé^ ^ 
âtion^ kipradiffiiNiei^ûe M^itee^ 
à scn^enneMii Ik «ii»ps éé Kàtliér ^6!s >th)upéà. Là 

"^partdes^iiérauii »pt*Uflsiebs étaient tuës^bléssës 
ou ipHs; 4L>és #rauçail^ ecftt*érëilt àuticé^ivëmeïit 
data WtOBUar^ ^aus NtiUâbbttrgV d»us ^eissèu^ 
£fld^ daii5^N9»d4faiftéu^ dailsfiïlbëhtad^daus 
yifimndaér^yw&k^êàmmtihk H^ià Spaudau. 
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(iA 96ule f0.ft9res5e dQ M«|^i>Otti^' restait au roi 
<k Prip^sa^ 4u lUi^ à ÏQder:; elle se rendit le & 

To}Hiil^>^l9^a toji 4efFnuMe:5 en AUemagne , 
ét^9fiM,^l0r> ^9 pouisôirtiJé» T lian^ift. Le fài4a 
frm^^ f^(^^ 4ail$i Mwi^^ OEoyèât^sa} iiaia;dà 

fW^I^it .9 luifCitiGOiiU^;^» |li»$$es{ h naii^aise 
a^spP^i.lf»^ re9)39i« ;mi^jlea «bocvls jda l^iêsaciaij à 
pei^y i<^rAnt lea diMRiwli rm6s de 1 8o6 et janvier 
^^7 $i Jfmhfpi^ .QOispitipeit wMidiEfeuK ^rcosi^ 
ra^eifl) Uf fïtosmoe» ftofenaîsm .èDitDe le NiëBll^tt^^ 
la.y^W^i j :..• ' .'.->-:.■ .. 

1 I^iWrrAwl^sieatbPniiaseippjii^^ 1807. 

I^^^Bçlt4a|iAi*^^ U.se:t!iKi^t maître dluiie ^ame 
d«^ Ifk PQ)9g)be>t'U9«e^ jlea. Erançoîa, maigre la ri-- 
ffi§m .d^4ii daÎ9on^ péiiârqiaBi ea iitiialiapie; la 
Qpble9$e p^ionii^^^ :daai*^mmm chiii|oiis^ ptê^ 
ntit li^iirmea Q« &r8Hnde6 Sràn^ 
4e y^ Je :rtgft»èopiedie Bologiiejrepffimdve sa fjaoe 
dam. bsQwte;de j'Ëiiix^. Ce^ «((»^ 
tcrmiiiiimit 1 efaipenear ^Itsandre à itivtf^: ^u&ë èa-« 
mlh^ géoâcule* Les^tafvpéea étalât- en préiencé 
le 7.|eirler àapcèé de là pécîte^îlie dé IPx'ktsgiâb- 
Eyfem.- "• • '■ ^' 

Aiiin c^a«KjKde]içue;deiafttie aôi^ 
fei|d:le>dél|onçlié dé U|)i|aîto f ^tmis iié§ph^ 
QQ :avaiei>t la ^gardev C» .inacâ&al Sçiàk te Ât. atta- 
<|iier{ çi^tiia|Koaîlioft^dttfutéà4araKti]ioi^ 

a5* 
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liée ^ B^&ieiil)eiTée(i«r4ftk«'Ft«toçai5 qû a dît b*6tife# 
^^n.. Le leDdâmain'^T^tveibi dcÂbnietiÇâ Vàt^ 
taque par une vive canonnade dirigée* '«oÀtr^ laf 
<^raî!t6rdé l^aivnée' ff&oâatïiè y^Ak^câéè^éj^kàOé elle 
ïàviki éti 1 labduiîle*^ Jtott.* il^ètapémir 
Aàe&àdnei^vsàt ooofié ^SMl aitle>!drcnW âft génërci 
Benigseof- lefeM^karàsliaf HsmiiilAb^^côtaUtaâ^^ 
dak/laicedtre; 1» |;aukllfe^)t<d3ëidâbS[tî «ul^ gâléràf 
Bu^soiffdfiD. Bonaparte M -porta «M Ib'|>ki4att^dë^ 
fendii/* ^aovéille par^ lest ibittes* ^ avëd'iltt èertajfè^et 
obstmadoB. On* C0iiibat^iirià(>âettî!^ dé:€iaf- 
ndiii^ial faisait d'affreiubiti^iiiiE»: dim^ kli ^dM ar^ 
jnëes. Le combat s'était engage à sept h^èï par 
un>tamps^riimeuit;niiHeiiieigei épaiâB^ mrnmfoïÇ'A 
9. itQm^eniÂl huit') àwuiiei^t^He 6bs0ri(«M i'iiorifKdn.^ 
Dii|r«|^t)efUc!rrobs0tiri&é^ le^tponxtde^ebtibâ de^ ' 
l/dr^fiBfninçbiseï te^iptlpdi»;; lisi^côlontiés^ ë'tdf^ 
piAy((n(4iioptÀ'gaiiiiieVfAon2nQnt iaottH^ La!^ 

Qi)nWoi3JDn^)érMdacisi'cttnH)sp^ 
^ai^ablfli çanosDfH^ tayhiit JkmpéAf» sotîagies' en> 
uÉstoZt^mi^ ismfB^^Mwf^mt Ak 'ibatréd}alifies-> 
sièiM«i9e'{ui9C&pitaikinsiiitl]b tsontve^e ruraiëe'en-*! 
ii[l?ff»WVÂ)fMniQii^saD8ip9ttvoir se' ralliera cétte^ 
iièl^i^A^ék dtti ^i»ebès| àk là» |ôtti(ti6eit»Lat|»ertet 
xl.es Russes fut évaluée à vingt-cinq miUe hommes^ 
tiit5$>i .l^spSiOU'^îsodlœiij;t)il»ise^: 1^^ 
d^ndc9{ 9«Hièlà«:dail^dMe|9k(ile')gf9f^^^ 
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, Après, j}^ ; j|;)ataiMe d'J^l^u,^ im froid. -ésoêssif 
forciSi^iJI^ arp^es ent^^itiief,^ Fèjs^çr^ws Jfcws caa*^ 

cruter Jeur armée* L'cgoEip^reurAk^a^Fer^-.toti-r 
\mt lac<^iiiai)djer{lai'*]xuçixi0^ ëtiiît ^inivé àM^nael 
le :» ayiiil. L'armée ru^^ $cf^t|.eB. moiiyeiâieiit 
le 5 )mQ. Pluâieursi çqî^^^u sq 3uccédjèi?ênt> k 
Spandeo^^ à^ Lo|xiiiii.teD ^ à'Deppèn>, à^eil^bi^Fg^;^ 
tous ip^m%ii;^9:^ordibles à.F^mpérei^r A)^lft9d^r0« 
La ville xife . ^antzick Vétit^t .i;e|idue .aux Fr«i3^at$4. 
Ces. éyèn^r^çiis xiarré^ie]?^ pas; la m^rfç^Qid^a 
Rps^&jil^se trouvèi;e;ipt,4^,H9çi9;de;rapmée ftaiary 
çaisele 14 >^^^ auprès^ d^; Fqedland. . \ ,, ^ ^v • 
. Le t^ ^ à cixiq Ueure&,d|i no^tiix^ Bonaj^artie^^vaUf 
pprlé sQii.qu^,^errgéu4r^ àËylau. iCe uéuâtplo^ 
ces cl^amp^ couverts dé ii£tige et de glafçejjQfi^qatçH^ 
pagaes de , ïfokgoe qfi^^iept aHx. y.euit t9u|;QSTles 
richesses df , , jlf . nafure*. Il marc^f ^.i^ , $*ifi^ljitnd; 
le i3.;! ][esafrp3ée&/étfîei]|t.€ax piféset^ leji,4r' iL^ 
inaré|chal fîey ,4:pi»i)a|«pit<,^,Iyiît|;dî»^ 4e.y^rjj^^l 
le maréchal Lapnes. ai^ centre, le mar4çfa^J[ Mor- 
tier h la «Facile; le g^i^éç?! fi^ •GroupUyxfi la^têw 
do ]a caya^rie^somex^) b gfM3dbe;;.rl^«g^raL 
y!|cf9r,qç^çfifl;^^a^^ g?frig impé- 

riale ; 1^. dî^Yiwn de flr;^pas .4^1 ^éaéral Lai^^Tr 
M£^ùbouj;g é|ajt|fiacée en réseire derrière laidçoHct; 
un,e $Qçpi^dle.diyi^n;(te dtagoi^ un «cQrgs';dç^ 
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cuirassiers satons, aux ôr<}r^s^ ^êtêfii Ldiôîïs^ 
saye y occupait le même poste ^ déMè^é le éétiitéi 
Le feld^mâfécbàlFKàii^X^y aVàif ^v^Yntmée 
après la Kataitte êtEfiàn;\e^ Rnssè^- étàSéèt co«^ 
mander par le gétfiér«IBëÉf}g&iéB. Ils è^feaiéâtbafttts 
h Eylau pendant uûë jouritfée entière j ilj ne di^' 
pmèrent pas la victoil^' àiÏKSsi long-téiiiliÀ'attprès 
de Friedhnâ. CJri 6t&(aei' fti&ée^ ftit prisônàfier et 
conduit ^ Tilsiu, éériVaiiit 1i sa mère à BiesstdcVy 
attribuait cette dé&Aieàtlathê^éhté âut gâbâral; 
ils'eKprimait afin^i : i* Nous àommés vetrus â Fried-* 
land éti escëi'mouctiafBft jf)érpéfuélierhèiit . Les 
FftaÇaîfs nous ont ^mêi^h; le comba* éÈi honteut 
pour nous } le matin la fortune se deélâraît en 
notre faveur; une seule fauté ^ celle de ii'avdiif 
]^S' assez fortifie nôtre gaiiché , causa notre perte. 
Tôiit <5è qiii ne put pas passer sur lfe|l6rrt: dé 
Friëdlàttd fut obligé dé se jetéf dans TAlIè; >> 

Les Husses . araieut côtiifmenc^' les nostîBtéJ 
lé 5; On ^valùaift feùrt pertes, pendant; dîx jours , 
à soixante mille bdnifàes; Ils avaiéiW" perdu tine 
partie 'deîèùr attiBèrîcVde leuri munitions, et 
tous leurs magasins sûr une ligne de quarante 
liéde^. L'éinjîëretir dë'Kiifeié et fe roi de Prusse, 
retmis'dàûs TÎMtt^ Se irôuvaieut sans a?mée. Là 
guerre s^ëtait allumée entré les Ottomàtfs et les 
Russes, éette cîréônsï^ricé atigménlaît les inquié^ 
lùdesdèlà cour de Petersboilrg; la paix fiit signée 
è'Tilsitt le 8 juilfet. Le roi dé Prusse abandonnait 
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à BoQ^pdriQ \o^fim h^ j^twiices, àbni il était ^ï 
possession aU'<iPWi>0nccaaiteiit de la guibrre^ eaira^ 
VELhe et le Kim; U coofemàit que Boni^në et^ 
disposai à sa: yi)bm4* I^a plus grande pârcîe ê0 
ces pays devait être ârîgëe en rayaume} en fa?«ttr 
^Q Jérdme Bonaparte 9 sous le titre de royaumei 
de, We^tphali^ I il renonçait à perpétuité aux di^ ' 
férens ciinton# de Pologne qui y postérbuiwment 
au i^' janvier i^J^y avaient passé sous la domi- 
nation de U Pruascy à l'exception de rEmerlan et* 
des pays ^tués à Test de la VieilIe-^Pmsse , kYest 
de la Poinépanîe> et de la NonveHe-Marebie y au* 
nord du cercle de Gulm y d'iuie Ugnp allant der 
la Visu4e .2^ Scbneidemuht j, par Wakbu ea sui- 
vant les limites du cercle de Bromberg^ el de 1» 
chaussée ^U^M de $dineidetnnht à Drieset) y. les-» 
quels, «^ec U ville et citadelle de Gâudeiï, e(} 
les village de.Newdôrfy Garsckken et SvrietlEorziy 
eontipueraient de faire partie de la Prusse polo- 
ipaise« X^es provinces de Pologne , anxc|uelles lo' 
roi de Prusse renonçait^ devaient être érigées eix 
grand-duché y en faveur du nÀ de Saxe, sous le 
nom de duché de Varsovie. Le roi de Prusse cé- 
dait au i«oi de Saxe^ duc de Varsovie^ le cerdei^ 
de Çorhi;^, dms li^ B«sse^Lusace« 
. Dant^ick,^ av^c un territoire de deux lieues de 
rayon autour de sonenoeinte^ était rétablie daxîA 
ion ind^tidan'ce; elle devait se gouverner pftr 
^& prC^ea loi&i soua la protection de& rois d» 
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Prusse et de Saie. L'empereur dt Russie cédait 
au rcude Hpllatide Ja seigneurie de Jever, dans 
rOst-*Frise. Toutes les puissances contractantes 
reconnaissaient Joseph Bonaparte roi' de Naples, 
Louis Bonaparte roidcr Hollande ^ Jérôme Bo- 
i^apartè rgi de Westphalie ; '- ils refconnaissaient 
aussi la confédération du Rbin^ l'état actuel de 
possession de chacun • des souverains doùt elle se 
composait ^ et lès titres dcmné» à plu&ieiirs d'entre 
çux, par l'aetie de confédération ou par des 
traités d'accession subséquens. Le traité de paix' 
4tait déclaré coimmun à l'empereur ottoman 9' aux 
rois d^ Naples^ de Hpliande et' de Wedtphalie> 
et aux souverains confédérés du Rhin, ' aittés de 
i^naparte. ' 

Jusqu'au jour de la* paix définilive^ entre la 
Fi^apce et l' Angleterre ,; tous' les pays de 4^ domi^ 
i^âiion du roi de Prusse devaient être fermés à la 
navigation et au cominerce des Anglais ; aucune 
qiipéditiop ne pouvait être faite des port» prussiens 
pour les colonies l^itaxuiiqties, 
. ' .il" 

. XV. Selîm III ne. régnait plus à Gônstanti-' 
nople; les janissaires l'avaient précipité du trône. 
Assemblés tumultueusement dans l'Hypodromey 
le vendredi 2^ mars, ils firent notifier au padis- 
ehah que son règne ayant été eo^ainment mal- 
heureux, le. vœu de la nation l'excluait de là 
couronne ; cet ârrét fut exécuté sur - le - dhîMnp; 
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Cki relégua Seikn au vieux sérail ; son neveu prit 
les rênes de rempire.sous le nom de Mustapha IV.- 
Ce changement n'avait eu aucune influence sur 
les évènemens de la guerre avec! les ^Russes [u»*- 
qn!au traité de Tikitu-En exécuûon des aritides* 
dé ce traité^ des plénipotentiaires furent nommés-, 
par. les Turcs et, par les Russes^ ils signèrent* la, 
paix dans Buobarest. Les troupes des deux natibni* 
devaient abandonner en même temps la ValacSiîe' 
et la Moldavie ; ces conditions ne s'exécutèrent 
pas ponctuellement. De nouveaux sujets de dis- 
corde ne tardèrent paa à s élever entre les dbux 
peuples ; Tanarchie dévorait Tempiré du croissant. 
Une nouvelle révolution éclata dank Constan«^ 
tinople le ââ juillet de Tannée rsvuvaniev'Mn^ 
tapha Bairaklar^ pacba de-Rfiseuch^ mécontent; 
des minisires du nouvel emqpereur ^ s'étant rendu 
mahre de Gonstanûnojpley fit étrangler le com^ 
mandant des Dardanelles et Ts^a dés janissaires^ 
destitua le nki[^ti «t tous l^siaesolbres du divan^ 
créa une nouvelle régenee et .fit>proc]amer.9 ^ar 
le nouveau muphti. , Selim lll!>padischah des 
Ottomans. Mustapha IV se trouvait dans sa maison 
de plaisance de Besôtach; accourant prompte^ 
ment à G>nstantînbple^ il fait^ fermer les portea 
du sérail ; ellea sont bientôt foncée» paries soldats 
du pacba de Rùszuch : ils trouvent à l'entrée le 
oorps sanglant dé '. Selim^ récemm^^nt * assassiné ; -k , 
cette vue^ les insurgés étranglent Mustapha lY. 



Mahmoud 9 igé de quinze aos, ne^ieo âeSeStOitUf 
est prodamé empereur; Muttapha Baîraktar^eiiH 
pare de toaie rauiorité. Ce mmvemu graiid*-¥Îsîr 
ae proposait dTÎDtroduire l^ tacriMpie eupopéeime 
parmi ks troopea ottomanes. Dëjii phisieiifs €»rps 
s^aecoutamaient à %me aouveile ëvolutioii ; les 
' janissaires^ se croyammeiiacés y à Consiaiitiiio}^^ 
dn sort éprouvé par les strelils à Moscou , lors* 
ipiê Pierre.P' eut créé une petite armée iostruite 
par le célèbre Lefort y se soulèfent et forcent 
le grand-visir à se doimer la mort. Oa conserva 
Mabmoud sur le trône parce qu'il ne se trou* 
vait dans le sérail aucilii autre prince d^ la maisoii 
ottomane. Le nouveau grand^visir Mebemed Aga , 
abandonnant 1^ institutions deson prédécesseur 5 
te hâtait de contenter les janissaires. Cinq mille 
maisons avaient été brûlées pendant le tumulte; 
ai tes Anglais aTaient profite de ce moment pour 
forcer Teniirée des Dardanelles ^ ils seraient entrés 
danS' Constantinople presque «ans réastance. 

La plupart dès aatioat» de l'Europe y cédam 
jr y ascendant de Temperevir des Français y fer*" 
maîent leurs ports aui marchandises anglaises ; 
tiettesconduite, perpétuée durant qudques années 
satis ruiner entièrement l'Angleterre, aurait porté 
un coup fimeste à sa ptépondérance ep Europe y 
'$urtout si les autres naiions étaient pwvenijiea à 
«e procurer 9 par la Yoie de Suez, les marcbén** 
dîÀ^s et les defnrées de Tlnde et 4^ l'Arabie^ et 
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marîiiè , avaient paitàgé^ dtéc led* àttiaftefurs bri^ 
taimîques^ le commerce du càtéy èa suc!re, ihi 
cacaa^et de» aatii^*'piro<lilcilloii& arOkéficaînes. 

! En vara k cabibét dkf Saim-^ames^ cacbant 
sottînquiëmdeaotis ttuvoiteoffeDsif^ déclarait blo- 
quées y par la mmiùê anglaise y tôûtcfs les cotes 
de l'Europe y depuiâ rAt*chipel jttsqu'artï fond de 
la mer Baltique. Ce chi«Dféi^ic}ûé blocus ne t^s- 
surait pas les maûcifàét«tf îers dé Birtuiligtiam. On 
voulait lai impriniff nd caractère dé réalité^ eti 
forçait lentrcé du détroit dès Dardanelles^ avec 
Tespoir de trouver , âùtn Coi^stautînople , leà 
richesses de l'Asie et de yEtirôpe , e( de les en- 
lever pour puûir le ministère ottoman de sa pai*- 
lialîté 'envers lé gotiVertiement français. Cette 
espedition tourna à k liôttie des Anglais; après 
uû lotigp et inutile siège ^ auquel trois escadres 
furent employ^eé^y et ayant perdu pbisietii^ vais- 
seaux > le lor4 Du^kvôrt fût beureui de sauver 
sa flotte par la fuite | désastre d'aiHant plus 
fâcheux^ qu^il excitait des railleries dé h part des 
Anglais accoutumés si fronder les éittreprises du 
gouyemeraentquaiid elles n'étaient pas beureuse^. 
On ne pouvait se venger de cet affront sur 
tes Ottomans , sùf ies Riissés y stir les Prussiens y 
^encore âioiné stik* le^ Suédois dont les forces 
9*é(aiem réunies à celles des coalisés durant la 
dernière guerre^ Les- efforts ét$ armes bntanui-' 
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que^ .toipbèreut sur lés- JDiqltaiOis ; ce peuplé y seins 
jt'égide d'une, ^x^cte neutralité y se croysit à Tabri 
lie tQutq.agre3sion»' Les Anglais accusèrent soii 
gouvernemexu. de vouloir vendre, ou donner sa 
flotte à Bonaparte; $ou$. o&ipiiétexié^ivingt'nnlle 
.^•Dglais t^ëharquent <lan6 les ^UYirons de Gopeo^ 
bague. . Cette ville.ast bombmrdae par mer et par 
^erre ; ^es, fusées à la Çongrève embrasent la 
moitié de ses bâtiment; la ville, sur. le |.K)im 
d'être réduite à un monceau de cendres, fut forcée 
de capituler. Les Anglais s'emparèrent de la flotte 
.et la conduisirent danà ]çs' rades britanniques ; 
cette action, une des plus noires dont l'histoire ait 
conservé :1e souvenir, ne devait pas augmenter le 
nombre. des amis de l'Angleterre; elle favorisait 
Jies dessein^ gigantesques dç^ Bonaparte. ' 

De retour à Paris après avoir signé le traité de 

Tilsitt, voulant environner;^sa cour de cet éclat 

auquel on était, accoutumé. d^Q^ les temps anté* 

.rieurs, il rétablissait la UQbl^s^e $u,pprimée durant 

les premières^ années de larévolutipn. Un décret 

^créait des princes ,. dçs, duq$i^ d^si. comtes t, des 

JbarQUS^ de^ chevaliers; .iir^; Siéoeoiid décret réglaii 

la manière dont ces .titrer peigneraient des pères 

, aux enfans ; un t^isième détermino^it les ornemens 

des armoiries. Je mode dtsQ!i£^orat&9 les dignités 

anoblissantes. Tous le^/sénateui^ ^ tous, les mmis^ 

très, tpuç les, arche vêqMes^ieu^ déclarés comtes; 

tous hs[ éveque* d?v^aient.b^rQD$i et, pwr une 
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sulgularité qui peint le caractère de cet'iiomme 
extraordinaire^ les dignités. auparavant unies airi 
sièges épiscopaux s'attachaient à la personne de^ 
|>ré]ats ; en 4scéânt des major^ats, il^ pouvaient 
ilire: dé leurs n^veuk des comtes ou dés barons. ' 
.En même temps^ dei» améliorafioBS' Paient br^ 
tdonnées dans toutei^ :les parties de l'éllipiré'fràn^ 
çaSàytmé supërbë^oloiine s'éWaitdàns là 'placé 
Vendôme; ;de nouy«aax> cliefs-d\)eiivre embellis-^ 
«ai^nt: la galerie des: tri)featiiL ét'lè 'Mûsénm dtL 
lioiivce^ mais h ^priiic^le àttetniot dé Bobà'parté 
6e tournait vers les. mbyeâs die généraliser s6ii sjs^ 
tfètnp ^ prohibitifs de» ' malTdb^ndises ^^nglai^ës dent 
il àtDèndait.kft' ]iSus hottretit.résuitàtSîîCe fut-Ié 
sujet d'un voyage en Italie ^ au mois de* décembre-^ 
p^AM^^se imettre ei^ îpôsrëkion de la Tëécatiie. Bo- 
jabpérléy. prométtani auiroi d'Ëspagti^^ tlharléSs IV; 
de réomr Je Poriagd iv la 'mônanrbhlef'éa^tiliapey 
avait>obténu> de lui^i» iiession de t^tte* belle pfo«* 
y-inôe^M: / • *.:'::*/'.> .r/s.i -î.'.r ;">/.:: 'iv"V • > 
^ ihek-j rëifae d'Eà-urie et- '*li ûh'^ <it)fHtrâîiit^ 
d'hbàndonuerSlorénbe^ts^^fiiemï'étii^ a\i châtéaut 
4-Anébjuês. L^ Jeuis^tetdts rontiaitis éiHisèï^râîén^ 
]^ur fiitiépeiidaitce' -en' Italie. TtUvLté ila' péninsule 
ceoQotl^aitW lois) ^d^ Bonaparte^ ; il hé^ciait 
a;vec' le pape- JâicessipnSdê Civ4të4V^ëhîa , seul 
port fnar ^equqlsla^ vfllë-dis^Ecmie- titrait ;ses' subsis-' 
Vàneà$ d'Àfnxpieiouide^Sieîle/^Piëiyir^icédânt dux 
ciccgostatacists ^ ^ajaq^vf çti *2dâiEis^sà»^à|ntâ]e: une' 



^, 
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garaiflon fnttiçaiAey v^ ^^rdre^dug^aérâridiolik; 

dès ce wooMBQ^y la paj^ e» Ait pius le mattrc 

1808. II nçs^U 3U «fdjaverain fil^niife ses «nooes spiri- 
tuelles. i> Çardmiil. du Bellojr , arche^écpie de 
Paris9.élWt«(K)Hrt «h bAob de juia ^ à l^àge de quatre- 
yingt-dix-^ielif ^p^ f B09sa|NUte ayant nommie i oe 
grand* si^ le ;«ardmil jMftUri^ je Pape lid refosa 
des boHes* IMIwân -éltMt > ooium par ses -wees iaié^ 
mssée^^^son cafaplèDe ï^iliaiile et ses ipœais peu 
déçeates J nfs jp^tev^ani s4 mettrctseo posaessbB de 
cette jQipuveUeidîgmtfêi jU 4<>oiia Texemple «ingn* 
lier d'un iyâffo» ;jêhfr$liAI;> daDi» éùu diocèse ^ les 
fenclioQS pastcl^iij^ > jDP ^uidité éât lâDBÎEeHgéaërat 
de 9C«>^lise çjiiiAi?driJ<|' 

' Bon^^Fti^^ Vfk^e d9 f bidiç ^^se ^Htïjrant nsBttré 
d'etpudser ks v^sÂ^ae^îU^ mafK^kanda iin^aîs^ de ia 
mer4niim>rd f}< df^ U Bâjti^ik» , ee voyait bravépar 
U cour di^ L^b^iiit^ ( i^Ue feigoâit «pendmàt de se 
oonformerà ses Tolootës» C'était une vaine ibi^ 
niuIiS'i^HS paj^itfop fiortogaisy lès Anglais coati- 
ouaiqflt ^^ J^np jpMliiitf.ïtpNi IfiiicinnQiendé^akria 
Lvisit^^; f9P. l&»t(9f)te ^t m £msiL £6ttediipItoité> 
à Idgu^^ ]^pi:iii^.i*égfifit'dfi P«rîugal «é ivoûrait 
fi^)rcéJpll^|.i?r<^^P^iHipPl desintorâtsetitre les Portu*- 
gsus et les^i|g]f|i$^ fut la: première qaqse ide la 
, guctiTe4'JËf|p»gflf*C««re'fal«fo 
ti<}UQvl4^i>4Î^9iP#4^i»i^'<^u ennemies la TÎrem 
Ayeçp^J#F#i3^ttlM^iiW0( M|ropager; ils laregar- 
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dèrent comme un gouffre capaUe d^éngloutir ce« 
redoutables armées avec lesquelles Bonaparte se 
flattait de réduire l'Europe entière sous son obéis- 
sance ^ et de ressusciter Tempire romain. 

Pendant l'année 1808 les dépenses publiques 
de l'Angleterre s'étaient élevées à la somme de 
cent cinq millions sterlipg ( deux milliards cent 
millions). Celles de France y y compris la Belgique, 
montèrent à sept cent trente millions. 
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